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      Trissia, jeune lycéenne de 17 ans n’a qu’une envie, intégrer l’université de Los Angeles et quitter enfin la petite ville de Rigemont. Mais alors que son rêve est sur le point de se réaliser, des événements viennent bouleverser ses projets. Qui est réellement Logan Anderson, cet homme au regard envoûtant ? Quel secret protège la famille de Trissia ? Et surtout, que cachent les images qu’elle voit durant son sommeil ? La vérité sera-t-elle découverte à temps ?


    


  



  
    
 

        


    Nikki Jenkins


    
 

    



    Vision Nocturne


    



    Aegius : L’héritage – 1


    
 

    


    


  


  


  



  
    Prologue


    Chapitre 1


    Chapitre 2


    Chapitre 3


    Chapitre 4


    Chapitre 5


    Chapitre 6


    Chapitre 7


    Chapitre 8


    Chapitre 9


    Chapitre 10


    Chapitre 11


    Chapitre 12


    Chapitre 13


    Chapitre 14


    Chapitre 15


    Chapitre 16


    Chapitre 17


    Chapitre 18


    Épilogue


    Remerciements

  


  


  



  
    
 

    Prologue


    
 

    Albuquerque, Nouveau Mexique, Janvier 2006


    
 

    Minuit moins le quart. La population s’est réfugiée chez elle, laissant les rues à la merci des ombres de la nuit. Seul un vieux pick-up roule à vive allure dans les rues désertes de la ville avec à son bord une mère et sa fille de dix ans. Pourquoi ne sont-elles pas au chaud dans leurs lits douillets ? Pourquoi la femme semble si nerveuse et agitée ? Pourquoi la petite fille pleure-t-elle en silence ?


    Peut-être parce qu’elles savent ce qui va inévitablement se produire dans les minutes suivantes.


    L’une en a rêvé, l’autre a deviné, en constatant que les freins ne répondaient plus. Leurs vies sont sur le point de se terminer, en même temps que leur course effrénée alors qu’un peu plus loin une ombre noire regarde la scène en souriant.

  


  


  
    Chapitre 1


    
 

    Rigemont, Californie, Avril 2014


    
 

    Rigemont high. Le plus petit lycée que ce pays doit compter. Tout en ce lieu indique la grandeur et la puissance de la ville, à savoir aucune : pas de cinéma, pas de bowling, aucune distraction quel que soit le genre. Une ville qui atteint avec difficulté le nombre de 574 habitants - bientôt 573 au vu de l’état de santé de Mlle Simmons - et dont 80 % ont plus de 30 ans. Vivre dans cette ville en étant un adolescent lambda, c’est pire que de vivre au fin fond du pôle nord. Eux, au moins, ils ont les rennes du père noël.


    Pour avoir le droit à un minimum de bonheur et profiter du complexe de la ville la plus proche, Emeryville, il n’y a pas trente-six solutions envisageables. Soit vous avez la chance d’avoir déjà le permis et la voiture pour aller avec et là bingo, à vous la liberté, soit vous dépendez de vos amis - encore faut-il en avoir - et vous devez vous plier à toutes leurs exigences. Soit vos parents vous y emmènent au risque qu’ils y jouent les chaperons ou racontent à vos amis comment vous étiez chou étant bébé, soit vous avez de bonnes chaussures de marches et du temps à perdre pour parcourir les kilomètres qui séparent les deux villes. En résumé, cette ville, c’est l’enfer sur Terre.


    Je soupire de lassitude en regardant la façade décrépie du bâtiment principal de mon lycée. Un unique bloc de ciment gris avec seulement quelques fenêtres par-ci par-là qui donnent aux lycéens un minimum l’impression d’être autre part que dans une prison. Comme si, avec le monde qui le rabâche à longueur de journée, on pouvait oublier qu’avant de devenir une ville Rigemont n’était rien d’autre qu’un terrain utilisé par l’administration pénitentiaire.


    Il y a maintenant une vingtaine d’année, la prison jugée trop vétuste et dangereuse pour les détenus, a été abandonnée au profit d’un bâtiment récent avec cellules individuelles, douches privatives et tout le confort moderne sauf peut-être un sauna. Il faut dire que les prisonniers étaient tous enfermés pour des délits financiers et que certains étaient même des célébrités : anciens acteurs, politiciens… Alors forcément, ceux qui sont tout en haut de l’échelle ont estimé qu’ils devaient être logés dans des bâtiments modernes et confortables.


    Suite à l’abandon de la prison, il a été décidé de rénover le bâtiment pour en faire un lycée et de promouvoir la ville en vendant des terrains à prix cassés. Malheureusement, ils ont oublié au passage de développer le reste. Ce qui donne aujourd’hui, une rue principale avec un garage, une épicerie et un restaurant dans lequel il ne vaut mieux pas manger autre chose qu’un hamburger - seul plat que Max, le cuisinier, sait faire.


    Je souffle un bon coup et pénètre dans mon enfer personnel, direction mon casier. Ici, il est difficile de ne pas connaître tout le monde. Le lycée compte soixante-trois élèves réunis en trois classes, une par niveau ainsi qu’un professeur par matière. En somme, impossible de se fondre dans la masse. Comme à son habitude Nikki est appuyée sur la rangée de casiers. Un chewing-gum dans la bouche, elle observe sans aucune pudeur la population masculine de l’établissement.


    Grande brune à la peau mate, Nicole Sweet alias Nikki détient le titre tant, ou très peu convoité - cela dépend du point de vue - de meilleure amie depuis notre entrée en seconde. Ce jour-là, elle était dans la même position qu’aujourd’hui lorsque je suis venue prendre possession de mon casier situé juste à côté du sien. Sans même me connaître, elle a commencé à déblatérer sur qui a le plus beau fessier ou qui a le look le plus horrible. Sur le moment, j’ai hésité entre fuir en courant ou rire devant son comportement. Au final, j’ai adopté la même posture et ai débattu avec elle pour savoir qui était le plus beau mec du lycée. Soit dit en passant, Ryan Foster - élu ce jour-là - a depuis atterri en fin de classement après avoir pris une bonne dizaine de kilos. La dure loi des hamburgers en série.


    
 

    —    Je crois que Justin va remonter de quelques places aujourd’hui. Tu l’as vu dans ce jean. Je n’avais jamais remarqué qu’il avait un aussi beau cul. Tu crois qu’il s’en plaindrait si je lui demandais d’en croquer un petit morceau ?


    Je suis son regard et aperçois au loin l’objet de la discussion, Justin Johnson. Dans un autre lieu, il n’aurait jamais eu aucune chance de devenir populaire même avec son changement de look. Si le geek aux vêtements trop grands et aux cheveux trop longs a laissé place à un jeune homme plutôt mignon, il n’en reste pas moins banal. Mais ici, rien n’est pareil. Il est le dernier petit ami en date de Mélissa Stone et grâce à sa belle, il a fait un bond en avant dans l’échelle de la popularité. Je ne sais vraiment pas ce que tous les mecs présents ici peuvent trouver à Mélissa. Elle est certes très jolie avec son teint de porcelaine, ses yeux bleus en amande et sa cascade de cheveux blond vénitien, mais c’est surtout une belle garce ! Elle est connue pour changer de petit ami en même temps que de coupe de cheveux, à savoir tous les mois. Pourtant, cela ne l’empêche pas d’avoir une longue file d’attente devant sa porte. Même ses ex espèrent un jour qu’elle reviendra vers eux. Justin retournera dans l’oubli aussi vite que Doris Fingerald qui a essayé de faire sauter le laboratoire de chimie le mois dernier.


    Je lance un sourire indulgent à mon amie. Elle peut paraître complètement superficielle dans ses réflexions mais elle est loin de l’être. Son apparence reflète cet état de fait : jean, baskets montantes personnalisées à tête de mort, top et veste tout ce qu’il y a de plus basique. Rien qui ne ressemble au look vulgaire de Mélissa qui aujourd’hui arbore fièrement une robe rouge moulante, décolleté à souhait et des talons aussi hauts que la tour Eiffel. À croire qu’elle sort en discothèque juste après les cours.


    
 

    —    Tu veux finir dans le pâté du chat de Mélissa ? Je te rappelle qu’ils sortent ensemble depuis 2 semaines et qu’elle a crié haut et fort que quiconque oserait le toucher, n’aurait plus l’occasion de toucher grand-chose. Tu sais aussi bien que moi qu’elle serait capable de te tuer et de faire passer ça pour un accident. Avec un père Shérif, elle ne risque pas grand-chose.


    
 

    —    Au risque de se casser un ongle ou de salir sa nouvelle robe de chez je-me-la-pète. Jamais. Elle se croit la reine car sa mère est la directrice de cette taule.


    
 

    —    Attends encore deux semaines. Je te parie que monsieur sera libre comme l’air et tout prêt à disposer de son corps avec d’autres que la reine du lycée.


    La sonnerie retentit annonçant le début des cours et la fin de la conversation. Le monde autour de moi reprend vie et chacun rejoint le monstre qui lui sert de professeur pour le premier cours de la journée. Plus que 3 mois et je quitterai cet enfer terrestre. Je serai enfin libre d’aller où je veux.


    
 

    *****


    La journée paraît interminable, comme une boucle temporelle qui m’amène à la revivre continuellement. Mais aujourd’hui, un événement va déclencher une faille et briser la routine.


    Tête baissée sur mes exercices de mathématiques, je ne vois pas le changement arriver mais le ressens au plus profond de moi. Un frisson me parcourt l’échine dressant au passage les poils de mes bras, de ma nuque, de mon corps tout entier.


    Je lève les yeux vers la source de ce phénomène et découvre un regard posé sur moi à travers la petite fenêtre de la porte. Celle-ci s’ouvre me laissant découvrir le propriétaire des yeux améthyste. Cet homme n’a rien à voir avec les gamins de ce lycée. On dirait un mannequin sorti tout droit d’un magazine : costume impeccable, chemise blanche déboutonnée un niveau du col, qui laisse deviner un ventre plat, sourire qui rendrait jaloux n’importe lequel des acteurs de publicités de dentifrice, cheveux noirs courts. Le nouveau numéro un de la liste de Nikki, à n’en pas douter.


    Un coup de coude de sa part m’indique d’ailleurs, qu’elle aussi l’a vu. Un coup d’œil à la ronde m’informe que toute la classe observe la scène entre l’homme et le professeur. Tous semblent hypnotisés par sa présence.


    La sonnerie indiquant la libération résonne dans la classe. Tout le monde commence à ranger ses affaires dans un bel ensemble comme une chorégraphie improvisée en oubliant la présence de l’inconnu. Tous, sauf moi. Je reste là, assise comme une idiote, à fixer les deux adultes qui parlent ensemble.


    
 

    —    Trissia, allez, dépêche-toi ! Plus vite on sera sortie et moins de chance on aura que Mme Smith nous colle pour un motif aussi stupide que celui d’avoir respiré le même air qu’elle, murmure Nikki avant de prendre son sac et de me tirer par le bras pour que je me lève.


    Je balance mes affaires en vrac dans ma besace et cours vers la sortie. Avant de passer la porte, je jette un dernier coup d’œil à l’étranger. Au lieu d’aider Mme Smith à rassembler ses cahiers, il m’observe. Dans ses yeux, il y a un quelque chose que je n’arrive pas à déchiffrer. Nikki m’appelle au loin. Je me détourne et avance jusqu’à mon amie sans arriver à chasser ce regard de mon esprit.


    
 

    *****


    Assise à côté de Nikki dans le bus, je cherche mon baladeur dans mon sac tout en écoutant d’une oreille mon amie se disputer pour la énième fois avec Kris Porter. Avec ces deux-là, le dicton qui dit que l’amour est un sentiment proche de la haine prend tout son sens. Avant de devenir l’ennemi public numéro un, Kris était le meilleur ami de Nikki. D’après ce qu’elle m’a raconté, ils se connaissent depuis le jardin d’enfant et ont été inséparables jusqu’à la fin du collège, époque où Kris a avoué ses sentiments à mon amie. Après avoir répondu négativement à ses avances, elle a commencé à prendre ses distances pour, soi-disant, l’aider. Mais depuis maintenant un an, Kris à découvert qu’il existait d’autres filles et surtout que bon nombre d’entre elles n’étaient pas contre un peu d’attention de sa part. Résultat des courses : si Nikki n’est toujours pas intéressée physiquement par Kris, elle n’en supporte pas moins l’idée de le voir avec une autre. Ce qu’elle peut être compliquée parfois.


    
 

    —    Vous savez qu’elle est le point commun entre les montagnes russes et moi ? Les filles avec nous s’envoient en l’air, balance Kris à voix haute en regardant Nikki droit dans les yeux.


    
 

    —    J’aurai plutôt pensé que vous donniez tous les deux envies de vomir, répond mon amie avec un sourire éclatant sur le visage.


    Je mets enfin la main sur mon baladeur et enfile les écouteurs pour m’isoler de l’échange houleux qui a lieu à côté de moi. Tous les jours, c’est la même rengaine. Elle aura beau me dire ce qu’elle veut mais elle se comporte vraiment comme une petite amie jalouse.


    Les yeux fermés, la tête posée sur la vitre, je passe le reste du trajet dans mon monde. Une image me hante. Celle de deux billes de couleurs violettes qui regardent une petite fille blonde.

  


  


  
    Chapitre 2


    
 

    L’obscurité. Cette absence de lumière qui permet à nos peurs les plus profondes de remonter à la surface. Comme si le fait de se retrouver dans le noir nous rendait aussi vulnérable qu’un enfant qui vient de naître. Je me trouve actuellement dans cette pénombre, allongée seule sur mon lit. Pour une personne qui ne s’attarde pas je ne suis, en cet instant, qu’en train de dormir profondément, plongée dans un sommeil sans rêve. Mais les observateurs les plus attentifs, eux, remarqueront les signes qui trahissent mon angoisse : mon visage tendu, mes lèvres qui s’ouvrent sur des cris de terreur sans son, les gouttes de sueurs qui perlent sur mon front et tracent un sillon le long de ma joue avant de se perdre dans mon cou.


    Mon sommeil prend fin brutalement, mon corps en alerte. Assise sur mon lit, je tente de reprendre le contrôle de ma respiration erratique grâce à des exercices de yoga enseignés par Nikki. La première fois et dernière fois que j’ai dormi hors de chez moi, c’était à l’occasion de son 17ème anniversaire. Jusqu’alors j’avais toujours refusé ses invitations prétextant être fatiguée, malade ou encore avoir du mal à dormir autre part que dans mon lit. La vérité est que j’avais peur qu’elle découvre mon secret, celui que je m’échine à garder pour moi depuis mes dix ans. Mais ce jour-là, Nikki a tellement insisté que je n’ai pas eu la force de lui dire non. En plus, cela faisait plusieurs semaines que je n’avais pas eu à gérer un de mes cauchemars. La probabilité que j’en fasse un cette nuit-là était faible. Faible mais pas nulle. Au milieu de la nuit, je me suis réveillée, tremblante de peur, en pleine crise d’angoisse. Au dire de Nikki, je ressemblais à cette fille dans le film « L’exorcisme » : yeux révulsés, corps qui se tordait dans tous les sens, phrase incompréhensible. Puis, la minute d’après, tout était redevenu normal - à l’exception de mon cœur qui s’exprimait trop vite. Voyant l’angoisse sur son visage et pour éviter qu’elle n’ameute tout le quartier, je lui ai demandé de m’aider à me calmer à l’aide de sa passion du mois : le yoga. Brillante idée je dois dire. On a jamais reparlé de cette soirée et depuis Nikki n’a plus jamais insisté pour que je dorme chez elle. Une sorte d’accord tacite entre nous deux.


    Je jette un coup d’œil au réveil dont l’affichage me révèle qu’il me reste encore deux heures et vingt-trois minutes avant de pouvoir descendre sans éveiller les soupçons de ma famille. J’allume la lumière sur ma table de chevet et ouvre le tiroir dans lequel se trouvent mon bloc-notes à dessin et mes crayons - mon remède bien à moi pour m’évader et vider mon esprit. Au lieu de donner vie à mon rêve dont mon corps porte encore les stigmates, je choisis un sujet plus neutre. D’abord, le contour de la pièce. Les murs recouverts d’un papier peint violet, couleur que je déteste mais dont Sarah ma mère adoptive raffole. La porte recouverte de photos en tout genre : certaines représentant Nikki, d’autres mon frère adoptif, Jared. Quelques-unes avec Sarah, ma mère adoptive ou encore juste des lieux que j’aimerai visiter. L’une des seules règles de Sarah est de ne pas afficher de poster ou de photos dans ma chambre. Elle a toujours été claire sur ce point. Enfant, cette règle était facile à suivre mais à l’adolescence, j’ai voulu transformer cette pièce en un havre qui me ressemble - une chambre à mon goût. Sarah a décidé de me laisser un peu de marge de manœuvre tant que cela restait cantonner à ma porte. Trop contente d’avoir gagné un peu de liberté je n’ai pas cherché à discuter d’avantage au risque de tout perdre de nouveau.


    Le son du crayon qui passe et repasse sur la feuille semble aussi fort dans le silence qui règne que de la musique à fond dans une pièce résonnante. La fenêtre au rideau blanc prend forme sur le dessin, suivi de la malle en osier posée juste dessous. L’armoire et la commode, repeintes par mes soins en blanc, rejoignent le mur à ma droite et le bureau recouvert d’un ordinateur portable et de mes cahiers de cours trouve sa place près de la porte. En regardant la feuille, je réalise que, outre les photos et le désordre sur le bureau, cette pièce est vide de vie. Rien n’indique qu’une adolescente réside en ce lieu. Même pas le lit recouvert d’un plaid violet que ma main trace en face de mon bureau.


    À voir le dessin terminé, on a l’impression de se trouver devant le croquis d’une décoratrice d’intérieur et non pas devant celui d’une jeune fille qui a représenté le seul endroit où sa vie lui semble belle et supportable.


    Le bip du réveil m’annonce qu’il est temps pour moi de sortir du lit si je ne veux pas subir les foudres du dragon qui sert de secrétaire au lycée. Je rejoins la salle de bain au pas de course et ouvre le robinet d’eau chaude à fond. Le temps que l’eau atteigne une température qui ne risque pas de me transformer en glaçon, je brosse mes dents et regarde si les dégâts dus au manque de sommeil sont réparables. Le miroir au-dessus du lavabo me renvoie l’image d’une fille fade - sans saveur - aux longs cheveux blonds - fins et raides comme des baguettes - aux yeux marron et ternes sans éclat. Quant à mes lèvres, elles sont bien loin d’être aussi pulpeuses que celles de certaines actrices. Heureusement pour moi, un coup de maquillage devrait suffire à camoufler les petites cernes qui sont apparues sous mes yeux.


    J’entre dans la douche et retiens un cri lorsque l’eau froide entre en contact avec mon buste. Encore un problème de plus dans cette maison. Je m’efforce de raccourcir mon séjour au pôle nord et me frotte vigoureusement pour chasser la sueur imprégnée sur ma peau suite à ma nuit mouvementée. Si mon visage me semble banal, j’ai la chance d’avoir un corps qui rattrape la donne : des jambes longues et fines, un ventre plat, une poitrine qui n’est ni imposante, ni invisible.


    Malgré une douche rapide, j’entends la voiture de Sarah démarrer au moment où je finis de me maquiller, signe que je suis en retard. Je descends les marches en courant, saisis à mon passage dans la cuisine une barre chocolatée et sors de chez moi sous un soleil de plomb juste à temps pour apercevoir le bus tourner au coin de la rue. La journée commence mal.


    J’enclenche la première et pose un pied après l’autre. La ville a beau être petite, un bus a tout de même été affrété au transport scolaire afin que les élèves les plus modestes puissent rejoindre le lycée autrement que par la marche et éviter bon nombre de retards. Au bout de cinq minutes,  mon tee-shirt me colle à cause de la chaleur qui doit avoisiner les 35 degrés et mon jean semble s’être fondu avec la peau de mes jambes. J’hésite à m’arrêter au Sun Café pour profiter des bienfaits de la climatisation. Seulement, le dragon n’hésitera pas à prévenir Sarah de mon absence, ce qui n’a rien de réjouissant dans la mesure où j’ai une faveur à lui demander. Je laisse tomber mon rêve de fraîcheur et continue d’avancer accélérant le pas. Une voiture passe à ma hauteur et s’arrête un peu plus loin. Un homme descend de la place conducteur et vient à ma rencontre. Je le reconnais, l’homme aux yeux améthyste. Je le suis du regard lorsqu’il passe près de moi et entre au Sun Café, libérant au passage une odeur de menthe poivrée qui ne m’est pas inconnue.


    
 

    *****


    Durant le reste du trajet, je ne cesse de réfléchir à cette odeur, dont je n’arrive pas à me débarrasser. Je suis certaine de l’avoir déjà senti ailleurs mais j’ai comme l’impression que l’information est bloquée au fond de ma mémoire. Je fonce vers l’accueil pour affronter la secrétaire - Mlle Tillberbaum - et obtenir le pass pour rejoindre mon cours de sciences appliqué quand une voix, féminine et reconnaissable entre toute, m’interpelle.


    
 

    —  Pas un pas de plus, jeune padawan. Si tu ne veux pas que le dragon t’assomme avec son discours sur l’importance d’arriver à l’heure et de faire preuve de respect envers ceux, qui comme elle, se lève tôt pour faire tourner cet établissement, me lance Nikki en imitant la voix nasillarde de la secrétaire.


    
 

    —  À vos ordres, maître yoga. Je crois que nous devrions nous éloigner du danger et aller profiter de ce soleil pour se faire bronzer sur le terrain de sport.


    Nikki sourit, passe son bras sous le mien et m’entraîne vers les gradins en m’expliquant la raison de son absence en salle de cours. Mr Singer - surnommé Mr Sing pour son addiction au karaoké - a, semble-t-il, une intoxication alimentaire. Je pencherai plutôt pour une bonne cuite. Le résultat est le même : deux heures à tuer sous un soleil de plomb. Les gradins sont quasiment vides à cette heure. On s’installe allongées sur les bancs les plus hauts, têtes tournées vers les pauvres secondes qui s’essoufflent à courir un peu plus bas. Ici, pas de salle de sport ni de vestiaire, juste un terrain, qui sert aussi de lieu de repos pendant les pauses et les toilettes pour enfiler notre tenue. Le programme sportif s’en trouve restreint : athlétisme, basket ou football, lorsque l’on dispose d’un ballon gonflé et enfin… Rien. Les secondes sont les seuls contraints par leur emploi du temps à des heures d’activité sportives. Une bénédiction par un temps pareil.


    
 

    *****


    Jusqu’au déjeuner plus rien d’exceptionnel ne se produit. Les professeurs sont égaux à eux-mêmes, le nez dans leurs notes qu’ils nous récitent d’une voix monocorde, laissant transparaître par cette attitude leurs plaisirs de se trouver dans la même pièce que nous. Au fond, pour eux aussi, Rigemont High est un enfer.


    Comme d’ordinaire, Nikki et moi faisons l’impasse sur la nourriture sans goût et à l’aspect douteux au profit d’un sandwich acheté dans le seul distributeur présent en ce lieu. Je me suis souvent demandée si la directrice Stone ne servait pas exprès des plats de mauvaises qualités pour nous pousser à dépenser notre argent dans cette machine qui ne manque jamais d’être approvisionnée.


    Étant donné que les trois quarts du lycée se retrouve, après le dernier cours du matin, à faire la queue ici, il faut savoir jouer des coudes pour arriver dans les premiers. Nikki est bien meilleure que moi à ce jeu-là. Si je suis la plus rapide des deux, je suis aussi la plus petite, la plus menue et la moins agressive. Je la laisse donc s’amuser et l’attends tranquillement dehors, assise dans un coin calme et surtout à l’ombre. Je vois au loin Kris et Hayley Reed en train de s’embrasser à pleine bouche tel des pieuvres qui ne pourraient détacher leurs ventouses l’une de l’autre.


    
 

    —  On dirait qu’ils essayent de mélanger leur corps pour n’en faire plus qu’un, remarque Nikki en arrivant. Il y a des chambres pour ça, on n’est pas obligé d’assister à leur échange de salive. Ils bavent tellement qu’on a l’impression de voir un film sur la reproduction des escargots.


    
 

    —  Dis-toi que ça pourrait être pire.


    
 

    —  C’est vrai, concède mon amie. Ils pourraient nous offrir le spectacle de leurs corps nus en action. Quoique attend encore quelques minutes et on pourra les arrêter pour atteinte à la pudeur.


    J’éclate de rire.


    
 

    —  La pudeur de qui ? Pas la tienne. Tout le monde sait que tu as sauté le pas avec Josh, quand vous sortiez ensemble l’année dernière. À moins que…


    
 

    —  Non, non. Enfin, oui on l’a fait et c’était super mais je ne parlais pas de moi mais de toi. Tu n’as jamais embrassé un garçon, alors de là à en avoir vu un nu.


    
 

    —  Pas besoin d’avoir déjà embrassé un garçon pour en avoir vu un nu.


    
 

    —  Tu sais que les films ne comptent pas, et Jared non plus au passage. Bien qu’il soit canon, il n’en reste pas moins ton frère. Rassure-moi, tu ne l’as pas surpris avec une de ses copines ? Parce que c’est comme de savoir que ses parents… enfin tu vois. Le savoir, c’est une chose. Voir un membre de ta famille le faire, ça donne envie de vomir.


    
 

    —    Tu me prends pour qui ? J’ai autre chose à faire que de l’espionner. En plus, si tu veux tout savoir, avant son départ pour la fac il n’avait pas encore sauté le pas.


    
 

    —  Sérieux ? Vous êtes des cas désespérés dans cette famille. Mais au moins, lui, a déjà fait usage de sa langue.


    
 

    —  Et d’où tiens-tu cette révélation ?


    
 

    —  Mystère et boule de gomme. Je ne révélerai pas mes sources, ça pourrait se savoir et alors je n’aurai plus accès aux ragots croustillants en exclusivité.


    
 

    —  Cachottière. Mais pour ton information, je ne parlais pas de mon frère adoptif ni d’un acteur. Seulement - mime une fermeture éclair sur ma bouche - tu ne sauras rien.


    
 

    —  Le pensionnaire de Mme Foster ne compte pas non plus. Toute la ville l’a vu nu à un moment où un autre.


    
 

    —  Comment tu….


    
 

    —  C’était pour le grand ménage de printemps et Mme Foster m’avait engagé aussi. Elle avait juste oublié de nous prévenir que son client avait l’habitude de se promener nu.


    Notre ville ne comportant ni hôtel, ni auberge, certains habitants - dont Mme Foster - louent des chambres pour arrondir leur fin de mois. Il m’arrive de travailler pour eux afin de me faire de l’argent de poche en nettoyant les chambres louées, et, pour certains, le reste de leurs maisons.


    Mon regard se pose de nouveau sur le couple.


    
 

    —  N’empêche, dis-toi qu’il vaut mieux que madame escargot soit Hayley et pas toi. Penses-y la prochaine fois qu’il te vient l’envie de lui faire une crise de jalousie.


    La grimace qui étire ses lèvres à ce moment ne laisse aucun doute sur ses pensées. Cette situation aurait été bien plus horrible pour elle.


    
 

    *****


    L’heure du premier cours de l’après-midi approche à grand pas. Nikki et moi quittons notre havre de paix à contrecœur.


    
 

    —  Au fait, tu as demandé à Sarah la permission pour ce week-end ?


    Je tourne la tête de gauche à droite.


    
 

    —  Depuis plusieurs jours, Sarah et moi, on se croise. Je n’ai pas eu l’occasion de lui demander mais je le ferai ce soir quitte à lui téléphoner.


    
 

    —  Tu as intérêt. Je n’ai pas 18 ans tous les jours et la bénédiction de ma chère mère pour faire la fête toute la nuit.


    
 

    —  Et tu as besoin de ta meilleure amie pour t’éviter des situations embarrassantes comme embrasser la première venue ou encore danser sur le bar.


    
 

    —  Tu es vache de remettre ça sur le tapis. C’est arrivé qu’une seule fois et je venais de voir le film « Coyote Girl ».


    
 

    -     L’essai a tellement été concluant que tu…


    Je ne termine pas ma phrase, remarquant l’absence de Nikki à mes côtés. Je tourne la tête et la découvre quelques pas derrière moi, immobile, le regard fixé sur un point par-dessus mon épaule. Je dirige mon regard dans la même direction. La scène qui se déroule, un peu plus loin, me laisse sans voix. Jared - mon frère adoptif -s’avance vers moi, le visage en sang.

  


  


  
    Chapitre 3


    
 

    Ma première réaction est de courir vers lui, mais la position de son bras, replié sur son corps, laisse présager qu’il y a plus grave que sa blessure à la tête. Je reste donc là, sans bouger, à attendre qu’il couvre le reste de distance qui nous sépare. Nikki chuchote quelque chose à mon oreille, mais je suis bien trop préoccupée par la présence de Jared pour y prêter attention. Elle passe dans mon champ de vision puis disparaît me laissant seule avec lui.


    Jared est le fils de Sarah. Je n’avais que 10 ans quand ma mère est morte - personne n’a jamais réussi à savoir qui était mon père - et à onze ans, j’ai été recueilli par ce petit bout de femme, haute comme trois pommes dont le visage exprimait gentillesse et douceur, avec ses joues rondes et ses yeux bleu océan. Je n’ai jamais réellement su les raisons qui l’ont poussé à prendre en charge une petite fille, alors qu’elle devait déjà gérer seule un adolescent, mais je lui en serais éternellement reconnaissante.


    Jared, quant à lui, a mis du temps à m’accepter. Pendant des mois, il a refusé de m’adresser la parole, allant jusqu’à quitter une pièce si j’avais le malheur de m’y trouver. Plusieurs fois, j’ai même demandé à Sarah de me ramener à l’orphelinat, car je voyais que cette situation la faisait souffrir. Mais elle a toujours refusé, disant qu’il fallait juste un peu de temps à son fils pour s’habituer.


    Tout à changer lorsqu’un soir d’orage je n’ai pas réussi à garder mon calme après un énième cauchemar. J’ai hurlé et pleuré pendant plusieurs minutes, jusqu’à sentir un corps m’enlacer et me bercer en chantant. Calmée, le sommeil a repris ses droits mais au lieu de regagner sa chambre, Jared est resté dormir à mes côtés toute la nuit, comme beaucoup d’autres après celle-là. Le lendemain, j’ai prétexté avoir peur de l’orage et tout le monde a semblé me croire.


    Mais dernièrement, nos rapports ce sont de nouveaux dégradés. Du jour au lendemain, il est devenu distant, agressif envers moi, et au final, a quitté la maison pour aller faire ses études à l’université de Los Angeles sans un mot d’excuse. C’est la première fois que je le revois en presque deux ans et, je me sens stupide de me préoccuper autant de son état.


    
 

    —  Ne me demande pas ce qui m’est arrivé, Sia, je ne te le dirai pas.


    
 

    —  Trissia. Tu as perdu le droit d’utiliser mon surnom quand tu as dit en avoir marre de t’occuper d’une gamine qui n’était même pas ta sœur. Je me fiche de la raison de ton état, ce que je veux savoir, c’est ce que tu fiches ici.


    
 

    —  Je suis venu voir ma mère mais elle n’est pas à la maison et elle ne répond pas sur son portable. Son employeur vient de me dire qu’elle a pris un jour de congé. Tu étais au courant ? Si tu sais où elle est, dis le moi, me demande-t-il avec empressement en m’agrippant fermement le bras droit avec sa main valide.


    J’accroche son regard avec le mien.


    
 

    —  Ta mère est libre de ses mouvements, c’est une adulte. Si elle a envie de se prendre une journée sans le dire à personne, c’est son problème. Je ne te reconnais plus. J’ai l’impression d’avoir un étranger en face de moi. Que crois-tu que Sarah pensera en te voyant couvert de bleus et de sang ? Qui plus est, violent envers celle qu’elle considère comme sa fille. Je te préviens, je te donne trois secondes pour me lâcher où je hurle. Un, deux…


    
 

    Il desserre suffisamment son emprise pour que je puisse faire un pas en arrière, tout en me massant le bras. Je le contourne, blessée de voir ce que mon frère d’adoption est devenu.


    
 

    —  Tu peux croire ce que tu veux mais je m’inquiète pour ma mère. Ce n’est pas dans ses habitudes et tu le sais aussi bien que moi.


    Je continue d’avancer vers la sortie, oubliant les cours de l’après-midi. Jared a raison sur ce point : que Sarah soit introuvable n’est pas normal.


    
 

    *****


    J’essaie en vain de la joindre le long du trajet jusqu’à la maison. Mais après tout, il peut y avoir plein de raisons pour qu’elle ne décroche pas. Elle peut avoir oublié son téléphone dans la voiture ou dans sa chambre, l’avoir mis en silencieux sans le vouloir ou encore l’avoir perdu. Et, comme je l’ai dit à Jared, c’est une adulte. Elle est libre d’aller où elle veut sans avoir besoin de demander l’autorisation ou de prévenir. Je me demande si je dois lui parler de la visite de son fils et dans quel pétrin celui-ci a bien pu aller se fourrer. Les scénarios défilent dans ma tête : trafic de drogue, addiction au jeu… On ne finit pas dans un tel état par hasard. Si j’en parle, elle va vouloir des explications. Or il peut ne pas vouloir lui en fournir ou même déjà être reparti. Si je ne dis rien, et qu’elle apprend qu’il est venu me voir par quelqu’un d’autre, elle risque de m’en vouloir. Et si en plus, il lui arrive quelque chose entre-temps, je me sentirai coupable. Quoique que je fasse, je suis perdante.


    
 

    *****


    Un bruit sourd brise le silence qui règne dans ma chambre, ainsi que dans le reste de la maison. Je saute sur mes pieds et avance vers la porte, prête à aller voir avant de me rétracter. Je recule jusqu’à la fenêtre et jette un coup d’œil dehors. Un autre bruit retenti suivi d’un juron. Je cours vers la porte de ma chambre, saisi ma chaise et bloque la poignée avec. Je ne sais pas qui est présent dans la maison mais ce n’est pas Sarah.


    Un air de guitare - sonnerie de mon téléphone – résonne, indiquant au visiteur la présence d’une autre personne que lui en ce lieu. J’attrape et vide mon sac sur le sol, éparpillant mes affaires à la recherche de l’objet en question. Mais - à mon grand étonnement - lorsque j’arrive à mettre la main dessus, celui-ci est éteint. Ce qui ne peut vouloir dire qu’une chose : le portable de Sarah doit être quelque part ici. Elle a toujours rêvé d’avoir une fille et de faire des choses avec elle comme des sorties shopping, des soirées mère fille devant un film à l’eau de rose et un bol de pop-corn ou juste partager une quelconque passion. Je n’ai jamais été attiré par les films romantiques, dans lesquels on devine la fin au bout de dix minutes, ni par la perspective de passer des heures à essayer une panoplie de vêtements dans des magasins bondés d’œstrogènes. Alors pour lui faire plaisir - pendant quelque temps - j’ai suivi des cours de guitare, instrument qu’elle pratique depuis son enfance. Pour lui faire une surprise, j’ai même enregistré un morceau sur son téléphone et sur le mien. Le seul air que j’ai réussi à maîtriser, et qui depuis, est devenu notre sonnerie - petit signe d’une relation familiale.


    Je tâtonne sous mon lit et referme ma main sur la batte de baseball offerte par Jared à l’occasion de mes quatorze ans. Je n’ai jamais compris pourquoi il avait fait ce choix mais - touché par son geste - je n’ai rien dit et j’ai gardé son cadeau tout ce temps, même s’il m’est complètement inutile.


    J’extrais mon arme, enlève la chaise de sous la poignée et ouvre la porte doucement. Je jette un coup d’œil dans le couloir qui se révèle être vide. Certains seraient restés dans la chambre mais la porte ne résistera pas si l’intrus vient à essayer de l’ouvrir de force. J’avance à pas de loup, mon arme improvisée devant moi. Plus aucun bruit ne se fait entendre, à part celle de ma respiration haletante. En haut de l’escalier, je marque une pause. La porte d’entrée se trouve juste en face de moi. Un dilemme s’offre à moi : courir au risque de trahir ma position ou descendre sur la pointe des pieds au risque de perdre trop de temps et de me faire surprendre. Je ne suis pas du genre maladroite mais courir dans les escaliers n’est pas mon fort. La deuxième option semble donc la plus sage. Je pose le pied sur la première marche puis la deuxième et toujours personne en vue. Je continue mon avancée sans rencontrer le moindre danger. Pendant quelques instants, j’ai l’impression d’être le personnage d’un mauvais film d’horreur : la blonde qui se fait toujours tuer au début du film, pour avoir eu l’audace - ou l’inconscience - d’essayer de s’enfuir au lieu de rester planquée.


    La sortie ne se trouve plus qu’à quelques pas de moi. Je laisse tomber la prudence et cours vers elle. Je tourne la poignée et tire la porte vers moi mais elle ne bouge pas d’un millimètre comme soudée à l’encadrement. Je lâche la batte pour avoir les deux mains libres et réessaye, puisant dans le peu de force que mes bras possèdent, en vain. La panique monte en moi. Je récupère mon arme et colle mon dos contre la porte. En haut des marches apparaît une silhouette que je connais bien. La porte s’ouvre à la volée et percute mon dos violemment. Je vois le sol se rapprocher de moi puis c’est le trou noir.


    
 

    *****


    Je bats plusieurs fois des paupières, m’habituant doucement à la lumière blanche qui agresse mes pupilles. Les contours deviennent de moins en moins flous, révélant une petite lampe de poche qui passe de mon œil droit à mon œil gauche et vice versa. Je lève la main à hauteur de mes yeux pour me protéger de l’agression et tourne la tête sur le côté. D’après la décoration de la pièce, je suis allongée sur le canapé du salon. Les battements de mon cœur semblent avoir quitté ma cage thoracique et avoir migré à l’intérieur de mon crâne, ce qui me donne l’impression d’avoir un petit bonhomme qui joue de la batterie dans la tête.


    Je me redresse avec l’aide de la propriétaire de la lampe, qui n’est autre que ma mère adoptive.


    
 

    —  Tu risques d’avoir encore la tête qui tourne un moment mais tu ne sembles pas avoir de commotion. Cependant, j’ai appelé le docteur Stevens pour prendre rendez-vous demain.


    Sarah est infirmière à l’hôpital d’Emeryville, dans le service du docteur Stevens. Malgré la distance entre les deux villes, elle a toujours refusé de déménager là-bas, à mon plus grand regret et celui de ma vie sociale.


    
 

    —  Tu n’aurais pas dû Sarah. Tu t’inquiètes pour rien.


    
 

    —  Tu connais les règles, Trissia. Tu as eu un choc important à la tête, le docteur Stevens doit vérifier que ta mémoire fonctionne normalement.


    
 

    —  Il suffit que tu me poses des questions et tu le sauras.


    
 

    —  Oui, mais je n’ai pas de scanner à portée de mains.


    
 

    —  Mais..


    
 

    —  La discussion est close. Maintenant que tu es consciente, tu vas me dire pourquoi tu étais à la maison au lieu d’être au lycée.


    
 

    —  S’il te plaît Sarah, j’ai mal à la tête. On ne peut pas attendre demain pour les sermons.


    
 

    —  Non, on n’attend pas. Ma maison, mes règles, ne l’oublie pas. Tu as séché une après-midi de cours alors que les universités sont en plein recrutement et que les examens approchent. Tu te rends compte de ce que ton attitude peut te coûter ?


    
 

    —  C’est bon Sarah, une après-midi ne changera rien sur mon dossier de candidature ou à mes résultats aux examens.


    
 

    —  Et qu’est-ce qui me prouve qu’aujourd’hui est un jour à part ? Que tu ne profites pas de mon absence pour te faire dispenser d’heures de cours en mon nom ?


    
 

    —  Tu peux vérifier auprès du lycée si tu n’as pas confiance. Mlle Tillberbaum se fera un plaisir de te détailler mes absences et mes retards depuis que j’ai posé les pieds dans ce bahut.


    
 

    —  Tu as le choix. Soit tu me donnes une explication valable, soit tu es privée de sortie jusqu’à la fin de l’année scolaire et je t’inscris aux cours de révisions que dispense ton lycée.


    Hors de question. Je ne gâcherai pas les dix-huit ans de Nikki pour garder le secret de la visite de Jared. Je lève les mains en signe de capitulation.


    
 

    —  Très bien. Jared est venu me voir au lycée, en me disant que tu étais ni à la maison ni à ton travail et que tu étais injoignable au téléphone. Il voulait te voir d’urgence même si je ne sais pas pourquoi. Regarde ton téléphone, il est dans ma chambre. Tu verras que j’ai essayé de te joindre plusieurs fois. Comme je n’avais pas de réponse et que les cours avaient commencé, je suis rentrée.


    Je passe sous silence la visite de la maison. Avant d’être percutée, j’ai reconnu sa silhouette en haut des marches. Si Sarah l’avait vu elle aussi, elle ne serait pas aussi surprise par mes propos. Il a réussi à se cacher et à repartir sans être vu ou alors il est encore présent dans la maison. Je me demande pourquoi il ne sait pas montrer à sa mère, lui qui voulait absolument lui parler.


    
 

    —  Je peux monter dans ma chambre ? J’aimerais m’allonger.


    
 

    
 

    Sarah hoche la tête et m’accompagne en haut. Après avoir récupéré son portable, elle sort de la pièce mais je l’interpelle avant qu’elle ne referme la porte.


    
 

    —  Tu devrais faire réparer la porte d’entrée, elle s’est bloquée quand j’ai voulu l’ouvrir tout à l’heure.


    
 

    —  Tu es sûre qu’elle n’était pas fermée à clé ? Je n’ai eu aucun mal pour l’ouvrir en rentrant.


    
 

    —  Je n’en sais rien. Peut-être. Ce n’est pas grave.


    
 

    Je m’allonge sur le lit et regarde le plafond, essayant de combattre la sensation de nausée présente. Peu à peu, l’engourdissement envahi mon corps. Mes paupières s’abaissent et ma respiration calme et régulière sonne à mes oreilles comme une douce mélodie. Juste avant d’être emportée par le brouillard vers un sommeil profond, mon esprit me repasse le film de l’après-midi dans lequel - on le voit parfaitement bien - je tourne la clé dans la serrure avant d’essayer de bouger la poignée et d’ouvrir la porte de la liberté.

  


  


  
    Chapitre 4


    Je n’aurai pas dû répondre. Si j’avais eu la bonne idée de regarder le numéro, c’est ce que j’aurai fait. Une Nikki hystérique hurle à l’autre bout de l’appareil. J’essaie de comprendre ce qu’elle dit mais le débit de ses paroles est tellement rapide que je n’arrive pas à en placer une pour lui dire de se calmer. Mon esprit, encore tout embrumé, n’est pas d’attaque pour en supporter davantage. J’éloigne l’appareil de mon conduit auditif et raccroche au nez de ma meilleure amie. Dans des cas extrêmes comme celui-ci, seul la manière forte fonctionne. Je lui envoie tout de même un texto pour lui dire que je ne la verrai pas demain mais que je l’appellerai puis éteins l’objet de torture avant qu’il ne se remette à m’agresser.


    Je repousse mon plaid et descends vers la cuisine, totalement réveillée à présent. Mon estomac sort de son hibernation et réclame à grand cri de la bonne nourriture. À cette heure, la cuisine devrait être vide et Sarah couchée, pourtant elle est bien dans la pièce et pas toute seule. Quelle bonne idée d’avoir placé un miroir dans la salle qui donne une vue sur la cuisine. Je me colle contre le mur, veillant à être hors de vue des personnes présentes aussi bien physiquement que par l’intermédiaire de l’objet réfléchissant. Je n’ai pas pour habitude d’espionner mais cette fois-ci c’est différent. Je veux savoir ce que Jared cache.


    J’ai l’impression de revoir le Jared d’avant, celui qui m’aimait. La peau de son visage ne porte plus aucune marque, à l’exception d’un petit pansement sur le front habilement dissimulé par sa crinière noir d’encre. Son bras, maintenu par un bandage passé autour de son cou, ne semble plus le gêner autant. Son bouc, qu’il s’échinait à laisser pousser malgré les protestations de son entourage, a disparu laissant plus de place à la pointe qui dépasse hors de sa peau en dessous de sa lèvre. Mais le plus gros changement, c’est qu’il a renoncé à ses lentilles de couleur noires au profit de son bleu naturel. Peut-être n’a-t-il tout simplement pas pris de rechange, mais je suis heureuse de revoir enfin son vrai regard.


    De là où je suis, j’arrive à entendre toute la conversation. J’aimerais bien savoir remonter dans le temps et arriver plus tôt pour tout suivre depuis le début.


    
 

    —  Alyssa a disparu de l’institut où elle était internée, ce n’est pas une coïncidence. De plus, on a trafiqué les freins de ma moto. Je ne sais pas comment ils ont fait mais je suis sûr qu’ils nous ont retrouvés.


    
 

    —  Pour Alyssa, c’est étrange. Mais rien ne prouve que se soit eux. Pourquoi ressurgiraient-ils presque 20 ans après et comment nous auraient-ils retrouvés ? Quant à tes freins, ils ont dû lâcher à cause de l’usure, rien de plus.


    
 

    —  Et la mère de Sia ?


    
 

    —  Rien ne prouve que l’accident dans lequel est morte la mère de Trissia soit de leur fait. Je ne vais pas me lancer dans une course-poursuite fictive à cause de quelques faits qui n’ont sans doute aucun rapport entre eux. Pendant des années, j’ai regardé au-dessus de mon épaule à chacun de mes pas. Je ne compte pas le nombre d’identités que j’ai prises, et pareil pour toi. Toujours sur le qui-vive, à changer de ville, d’emploi dès que j’avais l’impression d’être espionnée. Ici, nous avons réussi à nous cacher, à nous faire une place. Personne ne se doute de rien nous concernant.


    
 

    —  Et Sia ? Et moi ? Tu as pensé à nous ? C’est nous, qu’ils veulent. Que tu ne me crois pas, d’accord. Je connais toutes les ficelles, je peux disparaître mais Sia n’a aucune idée du danger qui plane au-dessus de sa tête. Tu ne lui donnes même pas la possibilité de choisir.


    
 

    —  Trissia ne se souvient de rien et c’est bien mieux pour elle. Elle n’a pas à supporter ce fardeau. Tu voudrais lui donner la possibilité de choisir et tout lui révéler mais à quel prix ? Elle pourrait devenir comme Alyssa.


    La discussion continue. Mais je n’arrive plus à me concentrer sur leurs paroles. Je quitte ma cachette et recule vers le couloir mais dans ma précipitation, je me cogne le pied contre la table basse. La douleur remonte le long de ma jambe. Je me mords la langue pour retenir le cri qui manque de sortir de ma gorge. Ils ne semblent pas m’avoir entendu. Je rejoins ma chambre rapidement sans bruit. Je ne sais pas ce que tout cela veut dire mais une chose est sûre, Sarah semble avoir connu ma mère. Depuis tout ce temps, elle me ment et ne semble pas vouloir s’arrêter tout de suite.


    J’ouvre la malle et en sors un coffret en bois. Lorsque la police a conclu à un accident, les affaires personnelles retrouvées dans la voiture m’ont été rendues. Pour les garder à l’abri, Sarah a eu l’idée de m’acheter ce petit coffre en bois. Je retire mon bracelet à breloques et insère la petite clé qui se trouve dessus dans le cadenas du coffret. Cela m’a toujours rassuré d’avoir la clé sur moi, même s’il suffit d’avoir un peu de force dans les bras pour le casser. Je soulève le couvercle et me saisis de la photo, à moitié brûlée, où l’on distingue encore ma mère. Je ne vois que deux solutions pour savoir ce qu’il se passe réellement : interroger Jared, même si je doute qu’après le sermon de sa mère il accepte de me dire la vérité ou chercher une personne qui l’a connu suffisamment pour me révéler qui elle était vraiment.


    La manière la plus rapide pour y arriver est d’utiliser internet. Malheureusement, Sarah s’est arrangée pour avoir l’historique de tous les sites que je consulte depuis mon PC en temps réel sur son ordinateur. Il va donc falloir que je trouve une excuse pour voir Nikki demain après le lycée.


    
 

    *****


    La mort approche, je la sens. Elle s’infiltre dans mon corps, dans mon sang, au fond de mon être. Rusée, elle s’insinue progressivement jusqu’à atteindre le cœur et le réduire à néant. Enfermée dans cette boîte en bois, je la vois venir comme une ombre qui se faufile lentement vers moi. Je sais que c’est la fin. Des gouttes perlent le long de mon visage, l’air se raréfie, l’ombre prend de l’ampleur. Bientôt, elle aura gain de cause. Dans un dernier souffle, je lance un dernier appel dans le vide. L’ombre pénètre en moi. Ma gorge se noue. J’étouffe. Mon cœur peu à peu s’éteint, le filament de la vie se retire doucement de mon corps. Mes yeux se ferment progressivement sur mon existence…. avant de s’ouvrir en grand sur ma chambre. La lune m’observe à travers la fenêtre. Elle est malicieuse et moqueuse. Elle éclaire de sa lumière le monde de la nuit, nous donnant un sentiment de sécurité, qui se révèle erroné.


    
 

    *****


    L’odeur de désinfectant industriel m’agresse dès mon entrée à l’hôpital. Je plisse le nez et me force à prendre des goulées d’air seulement par la bouche. Je me dirige vers le service du docteur Stevens accompagné de Sarah. La file d’attente est encore longue, comme d’habitude. Je me félicite d’avoir pris un livre, et éviter ainsi de devoir converser avec ma mère adoptive.


    Depuis ce matin, je dois prendre sur moi pour me comporter normalement et ne rien laisser paraître. Sarah n’a fait aucune mention de la visite de son fils. Je me suis retenu de poser des questions en abordant des sujets neutres comme la soirée d’anniversaire de Nikki, pour laquelle j’ai eu l’autorisation. Je n’ai même pas cherché à savoir où elle avait passé la journée d’hier.


    Les minutes s’égrènent au rythme des départs et des nouveaux arrivants, quand enfin vient mon tour. Je jette un coup d’œil à Sarah mais elle n’a pas fait mine de se lever et est toujours plongée dans son magazine. Notre conversation suite à mon dernier rendez-vous à portée ses fruits. Je marche derrière le docteur et entre dans la salle d’auscultation.


    
 

    —  Comment vas-tu Trissia ?


    
 

    —  Bien, comme d’habitude


    
 

    —  On va vérifier ça. Assied-toi. Je vais te poser quelques questions pour voir si ta mémoire semble intacte, tu es d’accord ?


    
 

    —  Ce n’est pas la première fois que je viens, Doc. Vous n’avez pas besoin de ma permission.


    
 

    —  Très bien. Alors ne perdons pas de temps. Age ?


    
 

    —  17 ans.


    
 

    —    Anniversaire ?


    
 

    —    16 Mai


    
 

    —  Nom de famille ?


    
 

    —    Bower


    
 

    —  Famille ?


    
 

    —  Sarah Bower, mère adoptive, Léandra Klaris, mère biologique et Jared Bower, frère adoptif.


    
 

    —  Établissement scolaire ?


    
 

    —  Rigemont High


    
 

    —  Bien. Le choc d’hier ne semble pas avoir, à première vue, déclenché de nouvel épisode amnésique. Pour rassurer ta mère, on va passer tout de même un scanner mais pour moi il n’y a pas d’inquiétude à avoir. D’après ton dossier, c’est le cinquième choc que tu subis et aucun n’a empiré ton état. Avant de passer à côté, as-tu retrouvé des souvenirs de la période d’avant l’accident ?


    J’ouvre la bouche prête à répondre négativement comme d’habitude avant de repenser à l’image qui m’est apparue dans le bus.


    
 

    —  Est-il possible que certaines images de mon passé m’apparaissent mais que je ne sache pas de quoi il s’agit ?


    
 

    —  Sincèrement, je ne peux pas te fournir de réponse aussi explicite que « oui » ou « non ». On en sait beaucoup plus aujourd’hui sur le cerveau et les causes d’une amnésie rétrograde, mais on en ignore encore beaucoup. En ce qui te concerne, je pencherais pour un oui.


    
 

    —  Pourquoi ?


    
 

    —  Lors de l’accident, le traumatisme crânien a engendré des lésions au niveau de l’hippocampe, ce qui entraîne une perte de mémoire. Cependant, la détérioration ne peut en aucun cas effacer totalement toutes les informations emmagasinées. Dans ton cas, c’est pourtant le cas. Lorsque tu t’es réveillée à l’hôpital, tu étais comme une page blanche. Seul les habitudes et réflexes acquis étaient toujours présents. Je pense vraiment qu’avec le bon déclic, tu pourrais retrouver en partie tes souvenirs d’enfance. Pourquoi cette question ?


    
 

    —  J’ai… j’ai comme l’impression d’avoir connu un homme avec des yeux violets mais je n’arrive pas à savoir s’il s’agit réellement d’un souvenir.


    
 

    —  L’accident, en plus des lésions, a provoqué un choc post-traumatique. Pour moi, c’est cela qui a gommé toutes les informations de ta mémoire. Ton cerveau se comporte comme un bouclier. Il te protège de souvenirs douloureux en bloquant totalement l’accès. Ce n’est qu’une supposition mais je pense que ton bouclier est en train de s’effondrer. Viens, suis-moi.


    
 

    Le reste de la séance se déroule comme à l’ordinaire. Le scanner est identique à la dernière fois, rien ne semble avoir changé sauf que les choses ne sont plus réellement pareilles.


    Je rejoins Sarah et regagne la voiture avec elle. Je ne lui parle pas des suppositions du docteur. Je ne sais pas si je peux lui faire encore confiance. Qui me dit qu’elle ne sera pas prête a tout pour que le passé reste enterré ?


    
 
  


  


  
    Chapitre 5


    Je tape du pied, le dos appuyé contre un arbre en face de l’entrée du lycée. Nikki ne semble pas pressé de sortir. Il faut justement qu’elle choisisse le jour où j’ai besoin d’elle pour devenir une élève modèle et faire des heures supplémentaires. L’établissement se vide peu à peu et toujours aucune trace de mon amie. Mon impatience monte encore d’un cran et mon agacement aussi. Je ne vais pas rester là à l’attendre pendant des heures.


    Je traverse la route à grand pas et slalome entre les élèves vers le lycée, comme un poisson qui remonte à contre-courant. Je suis comme invisible aux yeux des autres qui ne cherchent qu’à fuir le plus rapidement possible. Le décor change autour de moi dans un tourbillon de couleur. Je me retrouve transporté dans une pièce sombre, bâillonné. Mes bras sont étendus au maximum au-dessus de ma tête, retenue par une corde rugueuse maintenue par un crochet suspendu au plafond. Mes muscles sont fatigués, d’être ainsi sollicités. Pourtant, je ne dois pas abandonner.


    Une voix m’appelle au loin. Comme dans un film, ma pensée et mon corps se dissocie, l’un réintégrant la réalité pendant que l’autre reste bloqué dans un univers parallèle sans fin.


    
 

    *****


    
 

    Nikki se laisse tomber sur le canapé à mes côtés. La télévision est encore allumée mais la série policière a été remplacée par un téléfilm romantique.


    
 

    —  Alors comme ça madame sèche les cours pour faire la sieste. C’est du jolie. Je comprends mieux pourquoi tu ne réponds pas au téléphone.


    
 

    —  Désolé, la nuit a été courte et éprouvante.


    
 

    —  Tu veux en parler ?


    
 

    —  C’est juste que… je ne sais pas par où commencer.


    
 

    —  Par le début, peut être. Bon d’accord, ce n’est pas drôle. Et si tu m’expliquais déjà pourquoi Jared a refait surface ?


    
 

    —  Alors là, si j’en avais la moindre idée. Il était soi-disant inquiet car il n’arrivait pas à joindre sa mère et qu’il devait la voir d’urgence. Si tu savais, j’ai l’impression que c’était il y a des jours tellement il s’est passé de choses.


    
 

    —  Et tu ne m’as même pas téléphoné pour me raconter tes péripéties. Tu sais très bien que je ne vis que par procuration. J’ai besoin de savoir tout ce qu’il se passe dans la vie de tout le monde, c’est viscéral.


    
 

    —  Tu es sûre de vouloir des études en littérature étrangère ? Je te vois bien en journaliste people à fouiller les poubelles de star et les suivre partout.


    
 

    —  Tu n’y es pas, pour connaître tous les détails croustillant, il faut les infiltrer. Pourquoi crois-tu que je vais à Los Angeles ? Je m’arrange pour me faire une amie dans la jet-set et hop le tour est joué.


    
 

    
 

    —  Tu es dingue, tu le sais.


    
 

    —  Mais c’est comme ça que l’on m’aime. Sinon, au lieu d’essayer de détourner la conversation, si tu continuais ta petite histoire.


    
 

    —  Je ne sais pas. Vois-tu, je pensais être ta meilleure amie et toi tu penses déjà à me remplacer par une pintade sans cervelle. Je me demande si tu mérites de…


    Un coussin vole et percute mon visage. J’éclate de rire devant la mine sérieuse de Nikki. On dirait un bouledogue. Quand elle tient un os, elle ne le lâche pas.


    
 

    —  Je me rends, plus de jet de coussin. Stop à la torture. Je vais tout te dire mais avant j’aurai besoin que tu me promettes de ne jamais en parler.


    
 

    —  Tu sembles bien sérieuse tout d’un coup.


    
 

    -     Promet le moi s’il te plaît ? Tu comprendras après.


    Nikki lève sa main droite et déclare à voix haute.


    
 

    —  Croix de bois, croix de fer, si je mens, je vais en enfer.


    Je souris face à ce petit rappel de notre passé commun. Un jour, on s’est promis de la même façon de toujours être là l’une pour l’autre.


    Alors je lui explique tout, le comportement énigmatique de Jared, la discussion entre lui est Sarah, ma visite à l’hôpital… Je passe sous silence la disparition de la jeune femme et la possibilité que les freins de Jared aient été trafiqués. Je ne veux pas non plus lui faire peur.


    
 

    —  Donc, pour résumer, Jared a eu un accident de moto et, pour une raison que tu ignores, il s’est inquiété de ne pas joindre sa mère, comme-ci elle pouvait être en danger. Il s’est amusé à jouer au chat et à la souris avec toi dans la maison. Et enfin, tu as surpris une conversation entre Sarah et son fils dans laquelle elle avouait connaître ta mère. Tu es sûre que tu as bien entendu ? Après tout, les autres faits peuvent avoir des explications plus ou moins logiques, mais, Sarah a toujours dit que si elle t’avait adopté, c’est parce que ta frimousse l’avait fait craquer. Elle qui clame haut et fort que le mensonge est un défaut qui peut coûter cher, j’ai du mal à croire qu’elle puisse passer sous silence un truc aussi immense.


    
 

    —  Je sais que ça a l’air dingue. Depuis hier, j’ai comme l’impression d’avoir atterri dans une autre dimension. Je ne sais plus à qui je peux faire confiance. Je sais que ça peut paraître excessif mais qui me dit qu’elle ne me cache pas un truc plus gros. Après tout, mon disque dur interne a été effacé, il est facile de me faire croire à de faux souvenirs.


    
 

    —  Tu vas faire quoi maintenant ? Il faut que tu lui en parles et mettre les choses au clair.


    
 

    —  Et après quoi ? Même si elle me dit la vérité comment je pourrai le savoir puisse que je ne connais pas la vérité. Cela ne m’avancera pas. Je veux des réponses et ce n’est pas par Sarah que j’en aurai. Mais toi, tu pourrais m’aider ?


    
 

    —  Moi ? Et comment accomplirai-je ce miracle ?


    
 

    —  Tu pourrais faire diffuser la photo de ma mère sur internet. Je dois trouver une personne, qui soit extérieure à ma famille d’adoption, qui l’aurait connu. Et j’aimerai aussi profiter de notre sortie à Emeryville, ce week-end, pour appeler l’orphelinat.


    La fin de ma phrase se perd dans le cri de joie de ma meilleure amie. D’un seul bond, elle se lève du canapé, et sautille partout en frappant dans ses mains.


    
 

    —  On se calme. Ce n’est pas le moment que tu te casses une jambe, lui fais-je remarquer en lui attrapant le poignet pour rasseoir à mes côtés.


    
 

    —  Tu as raison. Il faut que je sois entière et en pleine forme. Ce sera le meilleur anniversaire de toute ma vie. Tu te rends compte, une journée et une soirée de libre, sans chaperon, sans couvre-feu. Rien que toi, moi et la liberté.


    
 

    —  Attend une seconde toi. Tu ne m’avais pas dit qu’on serait seules. J’ai dit à Sarah qu’on serait tout un groupe de fille. Si elle et ta mère se parlent, elle va croire que je lui ai menti.


    
 

    —  Et tu croyais qu’il y aurait qui ? Tu sais bien que tu es ma seule amie dans ce bled. Et il était hors de question que j’invite mes cousines, même si je les aime bien. Ce sont de grosses commères, pire que moi. Je n’ai pas envie qu’elles me gâchent la soirée en m’espionnant.


    
 

    —  Alors garde ta mère loin de Sarah, au moins jusqu’au week-end.


    
 

    —  Ce ne sera pas difficile, il ne reste que deux jours. En attendant, lève tes fesses de ce canapé et file-moi cette photo. Je verrai ce que je peux faire chez moi. Mais si Sarah, découvre le pot au rose, je décline toute responsabilité. Tu subiras les conséquences toute seule. J’ai déjà assez à faire pour éviter les punitions de ma mère, et tu sais que c’est un boulot à plein temps avec moi, sans devoir y rajouter ceux de la tienne.


    On se lève d’un même mouvement avant de monter dans ma chambre. L’étape un de mon plan est enclenché.


    *****


    La maison de Nikki est, en apparence, identique à la mienne ainsi qu’à presque toutes celles de la ville : Blanche, à deux étages, avec un carré d’herbe verte et entretenu à la perfection. Ce n’est seulement lorsqu’on pénètre à l’intérieur que l’on sait chez qui on est. Il n’y a aucun doute sur les personnes qui vivent ici : photos de familles sur les murs, souvenirs du monde entier, tentative ratée de changement de décoration. La dernière en date concerne le mur de la salle à manger. Mme Sweet a commencé à repeindre le mur écru en rouge pour donner un peu plus de vie à la pièce avant de se rendre compte qu’elle n’aimait pas. Tout est resté en l’état depuis.


    La chambre de Nikki est tout aussi désarmante que le reste avec ses deux murs bleus et ses deux murs rouges, sur lesquelles sont scotchés photos, cartes postales, citations de livres ou encore des paroles de chansons.


    Assise sur le lit devant son pc portable, je la regarde surfer sur internet avec une rapidité surprenante. Sa manière de taper sans regarder son clavier démontre bien qu’elle a l’habitude de se servir de cet outil contrairement à moi. Pour ne pas que Sarah soit mise au courant, Nikki ne publie pas la photo sur sa propre page, mais sur celle dont elle se sert en secret. Sa mère n’est pas au courant et le nom d’emprunt est bien loin de sa véritable identité. On passe les heures suivantes à chercher des sites ou des pages concernant les personnes disparues. Au final, j’ai un doute sur l’utilité de la méthode. Mais peut-être aurai-je de la chance.


    Lorsque le crépuscule commence à apparaître derrière la fenêtre, je prends congé de mon amie, sans oublier de lui emprunter les cours des deux derniers jours. Les professeurs sont au courant de mon petit problème médical et la plupart sont plutôt cool avec moi mais je n’aime pas avoir de traitement de faveur. Quand je le peux, j’évite d’en profiter.


    Une fois hors de la maison, la fraîcheur de la nuit agresse ma peau. Il ne fait pourtant pas froid mais la différence de température entre la journée et la nuit est tellement importante que l’on a l’impression qu’il fait à peine cinq degrés alors que l’on doit atteindre les quinze. Pour le coup, je regrette d’avoir oublié mon gilet et accélère le pas afin de profiter plus rapidement de la chaleur de mon lit. Je traverse, tourne à droite au bout de la rue et encore une fois à droite avant d’apercevoir au loin la voiture de Sarah garée dans l’allée. Je vais avoir le droit à un interrogatoire en règle. Heureusement que je suis bonne menteuse. Il faut croire que, pour cela, je ressemble à ma mère adoptive.


    Je dépose mon sac sur le sol de l’entrée avant de rejoindre le salon. Sarah est assise à la place que j’occupais plus tôt dans la journée, dos à moi, les yeux rivés sur l’écran de la télé qui diffuse le journal du soir. J’hésite à filer sous la couette avant de décider de lui faire part de ma présence.


    
 

    —  Bonsoir Sarah.


    Aucune réponse.


    La voix du présentateur empli la pièce. L’information du jour passe en boucle. Le meurtre d’une jeune assistante sociale, enterré vivante.

  


  



  
    
 
  


  


  
    Chapitre 6


    
 

    Les détails du meurtre continu de me poursuivre le lendemain au lycée. Même la bonne humeur de Nikki ne parvient pas à me dérider. Ce que mon amie ne manque pas de remarquer. Voilà pourquoi, je me retrouve entraîné de force jusqu’aux toilettes au lieu de profiter du soleil. Pour une fois que la température extérieure est respirable. Nikki me pousse vers les lavabos et vérifie que les cabines sont vides avant de fermer le verrou - empêchant de cette manière les intrusions. Au vu des rumeurs qui circulent sur les activités extrascolaires qui ont lieu ici, je trouve cela étrange que la direction ne l’est toujours pas retirée.


    Mon amie me fait face et ressemble étrangement, en cet instant, à un bouledogue prêt à mordre si on ne lui donne pas un truc à se mettre sous la dent. Je m’attends presque à voir d’une minute à l’autre, ses lèvres se retrousser et de la salive dégouliner sur son menton. Cette image me donne presque envie de rire.


    
 

    —  Je vois que tu as retrouvé le sourire mais ne crois pas t’en sortir à si bon compte. Depuis ce matin, tu as une tête à faire peur. On dirait même que tu n’as pas fermé l’œil de la nuit. Et je sais que tu n’as pas écouté un seul mot de ce que je t’ai raconté ce matin, car si ça avait été le cas, tu m’aurais répondu autre chose que « hum hum ». Alors tu vas tout me déballer tout de suite car la personne que j’ai en face de moi n’est pas mon amie.


    
 

    —  Tu sais que tu as de l’avenir en tant qu’actrice. Tu fais une montagne d’un tout petit rien. J’ai eu une mauvaise nuit, c’est tout. Ce soir, je dormirai plus et demain, le coup de mou aura disparu.


    
 

    —  C’est bizarre, je ne te crois pas. Je suis loin d’être bête, Trissia. Le fond de teint ne cache pas tout, contrairement à ce que tu peux croire. Je sais que tu as souvent des nuits difficiles et je n’en parle pas, comme je ne parle pas de celle où tu as dormi chez moi, car cela ne semble pas t’affecter. Mais là c’est différent. Si tu ne veux pas m’en parler, je ne te forcerai pas mais fais au moins un effort devant les professeurs. Tu te souviens que tu as demandé des lettres de recommandation pour certains dossiers et que les professeurs doivent les donner avant demain soir. Que crois-tu qu’il va se passer si pendant leurs cours, tu ressembles à un zombie ? Tu sais aussi bien que moi qu’ils ne vont pas en chercher la raison et s’ils ont de toi une image négative, peut importe tes résultats ou ton comportement général, ils n’auront en tête que les derniers événements. Et sans ses lettres…


    
 

    —  Je peux dire adieu à l’université de Los Angeles.


    
 

    —  Exactement. Tu es sûre que tu ne veux pas m’en parler ?


    
 

    —  Non, ce n’est rien. Juste une mauvaise nuit, rien de plus. Allez viens. Si on veut se faire bien voir, autant ne pas arriver en retard. D’autant plus que cette chère Mme Smith n’est pas connue pour sa patience envers ses élèves.


    
 

    —  Sauf que cette chère amie des heures de colles n’est plus parmi nous. J’ai oublié de te le dire mais, jusqu’à la fin de l’année, nous avons un étudiant à la place. D’après ce que j’ai retenu, Madame Smith a eu l’occasion de quitter notre charmante ville et au lieu d’embaucher un professeur compétent, la directrice Stone a choisi de permettre à un étudiant en dernière année de faire un stage ici. Je dois dire que la présence de celui-ci rend le cours tout de suite plus attractif.


    
 

    —  Mlle Sweet seriez-vous en train de me dire que vous avez enfin compris quelque chose en mathématique ?


    
 

    —  Non mademoiselle Bower, c’est toujours le néant de ce côté. Mon cerveau n’est pas programmé pour comprendre des choses aussi futiles que les dérivés. Ce que je veux dire, c’est que, comparé à Mme Smith, il offre de nouveaux atouts à cette matière. Notamment, la possibilité de passer une heure à regarder un corps parfait.


    
 

    —  Presque tous les garçons de ce bahut sont canon avec toi. Tu es en manque, tu n’es pas objective.


    
 

    —  Dans ce cas, je ne suis pas la seule à être en manque. Lorsque tu l’as vu la dernière fois, tu étais presque en train de baver.


    
 

    —  La dernière fois ? De quoi tu parles ? Je ne l’ai jamais vu.


    
 

    —  Oh que si tu l’as déjà vu. J’ai même dû te forcer à sortir avant que Mme Smith nous colle.


    Avant que je ne puisse lui répondre, une voix d’homme demande aux élèves d’entrer dans la salle. Je tourne la tête vers la provenance de la voix sachant déjà que je vais découvrir deux prunelles violettes nous observer.


    
 

    —  Alors n’est-il pas parfait ? me chuchote Nikki. Je te présente Mr Anderson. Logan Anderson.


    
 

    *****


    Vendredi, dernier jour de torture de la semaine. Nikki et moi passons la pause du matin à observer le manège des filles de la classe. Le cours de mathématique n’a jamais eu autant de succès. Lorsque l’une à le dos tourner, une autre essaye aussitôt de prendre sa place dans la file qui s’est formé dès le début de la pause devant la salle de cours. Elles veulent toutes être la première à entrer pour s’installer devant. Même Mélissa, qui est loin d’être studieuse malgré ses bons résultats, joue des coudes avec les autres. Mais pour elle, il ne s’agit pas seulement d’obtenir la possibilité de reluquer. Elle cherche avant tout à se faire remarquer. D’après une conversation surprise par Nikki dans les toilettes le matin même, Mélissa aurait rompu avec Justin pour pouvoir être libre de séduire sa nouvelle proie. Elle a tellement l’habitude d’avoir les mecs du lycée à ses pieds, qu’elle s’imagine que ce sera pareil avec tous les autres.


    Au bout du couloir, apparaît la silhouette de la star tant attendue. Ses cheveux trempés, son blouson en cuir et son casque de moto lui donnent encore plus d’allure. Je pense que Mélissa est folle de croire qu’elle puisse intéresser un homme tel que lui mais dans le fond, je lui tire mon chapeau d’avoir le cran d’essayer. Car, même si ses lèvres m’attirent irrémédiablement, jamais je n’oserai avouer  que j’aimerai y goûter.


    
 

    *****


    À peine ai-je fini de me préparer, que Nikki m’abrutit avec le son du klaxon. Je descends rapidement et monte dans la voiture avant qu’elle ne réveille tout le quartier et que les voisins appellent le shérif.


    
 

    —  Tu en as mis du temps, me dit-elle sans même un bonjour.


    
 

    —  Bonjour à toi aussi. Tu as bien dormi ? Tu sais qu’il n’est que 8h du matin et qu’on est samedi. Nos voisins ont peut-être envie de se reposer et non d’entendre une folle s’amuser avec son klaxon.


    
 

    —  Ah non, ne commence pas miss rabat-joie. C’est mon anniversaire alors j’ai le droit de faire ce que je veux.


    
 

    —  Officiellement, tu n’as dix-huit ans que demain.


    
 

    —  C’est pareil. Au lieu de perdre du temps en palabres inutiles, attache ta ceinture. J’ai une surprise pour toi.


    
 

    —  Ce n’est pas censé être l’inverse. C’est toi qui dois recevoir des cadeaux aujourd’hui, pas moi.


    
 

    —  Oh mais je compte bien avoir des cadeaux ne t’inquiète pas. J’ai déjà obtenu le droit de me servir de la carte bleue de ma mère, dans la limite d’un budget bien précis évidemment.


    Nikki démarre la voiture et s’engage sur la route principale qui sort de la ville direction d’Emeryville. La journée marathon commence.


    
 

    *****


    Shopping, coiffure, maquillage, soin, spa, tout y passe creusant un trou béant dans mon compte en banque. Nikki ne pense pas à mal mais elle oublie que si, pour elle, la journée est totalement financée par les fonds maternels, il n’en va pas de même pour moi. Heureusement que j’ai réussi à trouver une tenue qui satisfasse mon amie à un prix abordable.


    Les sacs en mains, Nikki décide qu’il est temps d’aller se préparer et de rejoindre le lieu de la fête mais avant elle m’emmène dans un endroit à l’écart des autres et me tends son téléphone portable.


    
 

    —  Tu n’en as pas reparlé, mais je sais que tu veux joindre l’orphelinat pour apprendre la vérité sur Sarah et ta mère. Sert toi de mon téléphone. Sarah ne pourra rien découvrir de cette manière.


    
 

    —  Je crois qu’il vaut mieux que j’attende demain. Peut-être qu’ils n’auront rien à me dire mais dans le cas contraire, je ne veux pas risquer de gâcher ta soirée.


    Je m’efforce de lui sourire, même si la seule chose en ce moment que je souhaite, c’est de lui arracher le téléphone des mains et passer ce coup de fil. Cependant, dans un petit coin, ma tête me dit que j’ai fait le bon choix. Aujourd’hui le bonheur de mon amie passe avant le mien. Une journée de plus ne me tuera pas. Il suffit d’avoir l’esprit assez occupé pour ne pas y penser.


    
 

    —  D’accord, alors il est temps pour moi de te révéler ta surprise. Enfin, c’est vrai que ça fait avant tout plaisir à ma petite personne mais je sais que toi aussi tu vas adorer.


    
 

    —  Je comprends mieux maintenant. Ce n’est pas réellement un cadeau pour moi. Tu me brises le cœur. Moi qui croyais compter pour toi, lui, dis-je d’un ton faussement triste.


    
 

    —  Et moi, je croyais que tu étais avec moi, pour ma personnalité et pas pour avoir des cadeaux. Tu n’es qu’une croqueuse de diamant. Tu me déçois. Je crois donc que je vais profiter seule de la chambre pendant que mademoiselle cherchera un moyen de rentrer chez elle.


    
 

    —  Ou alors, je me paie aussi une chambre. Je n’ai pas forcément besoin de partager la tienne, lui tire la langue.


    
 

    —  Elle n’est pas belle ta langue. Range là avant qu’on te la coupe. Même si tu loues une chambre, il y aura toujours un problème pour toi.


    Elle sort de sa poche un papier et me le tend. Contrairement à ce que j’ai cru, la soirée ne se déroulera pas ici mais à 6h en voiture de cette ville. Une ville où je rêve de faire mes études.


    
 

    —  Los Angeles, ma belle. Alors, heureuse ?


    Je sers mon amie dans mes bras, excitée, folle de joie. Je vais enfin avoir l’occasion de mettre les pieds dans l’une des villes les plus connues de ce pays.

  


  



  


  


  
    Chapitre 7


    
 

    En voyant les visages souriant - heureux - des personnes autour de moi, on est en droit de se demander si la personne qui a dit un jour que l’argent ne faisait pas le bonheur n’était pas aveugle. L’argent est la clé qui ouvre toutes les portes de notre société. Peut-être qu’en privé, ses personnes ne sont pas aussi heureuses qu’elles le laissent paraître mais une chose est sûre, elles ont entre leurs mains la possibilité de réaliser tous leurs rêves. Dans notre monde, si vous êtes nés avec une cuillère en argent alors vous fréquentez les écoles privées, les personnes influentes et les plus grandes universités. Ce genre de soirée est plus que banal pour eux. Alors que pour les autres, qui passent le moindre moment de temps libre à travailler pour obtenir un ticket de sortie sous forme de bourse, c’est exceptionnel.


    En descendant l’escalier qui mène au centre de la salle, je me demande encore comment Nikki a réussi le coup de force d’obtenir des invitations pour cette soirée privée -le lancement d’un quelconque projet réalisé par une starlette de la télévision. Je pense que la plupart sont comme moi et ignore qui est la star de la soirée mais du moment que les journalistes couvrent l’événement, ils en profitent pour faire leurs propres publicités. C’est comme ça que ça marche dans ce milieu. Si tu ne veux pas devenir invisible, il faut faire parler de toi.


    Je remercie le ciel d’avoir écouté mon amie. Je ne me sens pas réellement à ma place ici, n’ayant rien en commun avec les corps de mannequins qui remplissent la pièce, mais au moins, je ne détonne pas trop dans ma robe noire - même si celle-ci est toute simple avec ses fines bretelles et sa dentelle qui laisse entrevoir mon ventre. Nikki, quant à elle, semble tout à fait à sa place. Sa tenue est à l’extrême opposée de ce qu’elle porte habituellement, mais avec sa silhouette sans défaut, sa jolie couleur de peau, son visage de poupée et son port de tête de reine, nul doute que quiconque la regarde, pense qu’elle doit être la nouvelle égérie d’une marque de parfum ou de vêtement. Sa robe bleue nuit, décolleté dans le dos et qui laisse entrevoir ses jambes, semble avoir été créée sur mesure pour elle.


    Je rejoins un coin dans le fond de la salle de l’hôtel, privatisé pour l’événement, et m’assieds sur la banquette de manière à avoir une vue d’ensemble. Nikki, elle, déambule dans la pièce saluant au passage certaines personnes dont beaucoup sont des hommes. Ce soir, c’est une femme et non plus la jeune lycéenne.


    
 

    —  Un verre, mademoiselle ?


    Je porte mon attention sur la serveuse et me saisi d’un verre de champagne sur le plateau.


    
 

    —- Merci


    Je lui souris avant qu’elle ne continue son service.


    Nikki me rejoint, un verre à la main.


    
 

    —  Ce n’est pas vraiment ce à quoi je m’attendais, me dit-elle, une pointe de déception dans la voix. Je pensais que ce serait la fête avec de la musique, de l’alcool et une ambiance de dingue.


    
 

    —  Pour l’alcool, le contrat est rempli.


    
 

    —  Le champagne c’est l’alcool des riches. Ce n’est pas avec ça que je vais pouvoir me prendre une cuite. Toutes les personnes que j’ai croisées ne font que blablater. J’ai l’impression d’être à un vernissage ou un truc du même genre. C’est ennuyeux.


    
 

    —  Si tu t’ennuies, pourquoi ne pas partir ? On pourrait aller dans un club en ville.


    
 

    —  On est à Los Angeles. Si on veut avoir une chance d’entrer dans un club ici, il faut avoir du piston ou attendre pendant des heures dehors en espérant que la file avance assez vite pour profiter de la soirée.


    
 

    —  C’est ton anniversaire, c’est toi qui vois.


    
 

    —  Yep, c’est moi qui décide. Allez, portons un toast avant que les bulles ne s’évaporent totalement. À la liberté, clame-t-elle en levant son verre.


    
 

    —  À ta liberté ma belle.


    Et vivement que la mienne arrive vite.


    
 

    *****


    Finalement, la suite de la soirée est plus prometteuse. Une fois le petit discours tenu par l’investigatrice de la soirée - une des participantes de téléréalité de l’année précédente -terminé, le DJ prend place et la fête peut réellement commencer. Pour éviter les faux pas, beaucoup d’habitués se contentent de bouger un peu sur place. Quelques-uns s’en préoccupent moins et profitent à fond, comme Nikki et moi. On est quand même bien loin des corps qui se touchent, qui se collent, dans la lumière tamisée des boîtes de nuit.


    Tout se déroule à merveille, jusqu’au moment où mon amie écarquille les yeux et se met à paniquer comme lorsqu’elle se fait prendre la main dans le sac par sa mère. Comme une biche prise dans les phares d’une voiture. Ses doigts s’accrochent aux miens.


    
 

    —  J’ai besoin d’aller aux toilettes, hurle - telle par-dessus la musique en m’entraînant avec elle.


    Je ne suis pas dupe de son manège et la suis sans faire d’histoire afin de pouvoir discuter avec elle au calme.


    Une fois dans le hall, Nikki décide finalement que son envie pressante est passée.


    
 

    —  Et si on allait visiter un peu ? Los Angeles la nuit, ça doit être super à voir. En plus, il y a une plage juste à côté.


    
 

    —  Et si tu me disais ce qui t’est arrivé dans la salle à la place.


    
 

    —  Je ne vois pas de quoi tu parles, prétend – telle de sa petite voix innocente.


    
 

    —  Pas de ça avec moi.


    
 

    —  Et pourquoi je devrai te révéler mes petits secrets alors que tu gardes les tiens pour toi ?


    
 

    —  Je croyais qu’on avait réglé la question. J’étais juste fatigué.


    
 

    —  Et moi je veux juste aller profiter de la plage. Un point partout, la balle au centre.


    
 

    —  D’accord, je vais faire comme-ci je te croyais.


    Je passe devant elle en direction de la sortie de l’hôtel. Dans cette ville, la vie nocturne est aussi importante, si ce n’est plus, que la vie diurne : les clubs, les restaurants, les soirées, les avant-premières… Tout est fait pour que la ville ne dorme jamais. La plage est éclairée par une ligne de lampion multicolore suspendu, qui forme un chemin de l’hôtel à la mer. La sensation du sable sous mes pieds me donne l’impression d’avoir été transportée au bout du monde, sur une île déserte, loin des soucis, des histoires, des complications. Une vague d’émotion me submerge : Bien-être, amour, sécurité. Des sentiments que je n’ai plus ressentis depuis bien longtemps. La tête de Nikki se pose sur mon épaule, ses bras autour de mon corps. Peut-être que cette position peut prêter à confusion mais pas pour nous. C’est juste un moyen d’exprimer du réconfort.


    
 

    —  Tu penses à ta mère ?


    J’hoche la tête doucement.


    
 

    —  Je me demande si on a déjà été à la plage ensemble ? Si j’ai déjà joué dans l’eau ou encore regarder le coucher du soleil avec elle. Si j’ai déjà été heureuse en sa compagnie. J’ai la sensation que oui mais rien qui ne prouve que ce soit exact et cette absence de certitude commence à me peser, dis-je en essuyant la larme solitaire qui coule sur ma joue, trahissant ainsi ma mélancolie. Mais ce n’est pas la seule chose qui me préoccupe, j’ai l’impression de devenir folle.


    Nikki me lâche et nous fait asseoir dans le sable.


    —  Il y a quelques jours, j’ai encore eu un de mes fameux cauchemars. Rien de nouveau sur le coup. Je me suis réveillé en sueur, la respiration haletante avec la sensation de l’avoir réellement vécu. J’étais dans ce cercueil, vivante, avec l’impossibilité d’en sortir. Le bruit de la terre s’écrasant sur le bois, mes cris de terreur restant sans réponse.


          Nikki m’écoute la mine sérieuse attendant de savoir où je veux en venir.


    —  En revenant de chez toi jeudi soir, je suis tombée sur le journal télévisé. Si je ne m’étais pas posée de question sur le comportement étrange de Sarah, assise sur le canapé, les yeux rivés  devant elle, immobile, je serai montée directement. Mais le fait est que je suis restée dans le salon suffisamment longtemps pour entendre le journaliste parlé d’une femme assassiné. Enterré vivante.


          Nikki m’observe incrédule, ne comprenant visiblement pas.


    
 

    —  J’ai vu son meurtre dans mon sommeil. J’ai vécu son meurtre comme-ci c’était moi.


    —  C’est peut-être une coïncidence.


    —  C’est ce que j’ai cru au début alors j’ai fait des recherches. Tu te souviens de la nuit de ton anniversaire. Deux jours plus tard, une jeune femme a été tuée de la même façon que dans mon rêve. Et…


          J’hésite à lui dire la suite pour ne pas lui faire peur mais si je garde le reste pour moi, je finirai par consulter un psy.


    
 

    —  Je les connaissais Nikki. Les victimes, je les ai déjà croisées. J’ai le sentiment d’avoir causé leur mort, finis-je la peur se reflétant dans mes yeux.

  


  



  


  


  
    Chapitre 8


    Le coup de téléphone à l’orphelinat d’Albuquerque m’apporte de nouvelles questions au lieu des réponses attendues. Celui-ci à brûler lors d’un incendie volontaire, il y a un peu plus d’un an. Heureusement, le bâtiment avait été abandonné au profit d’une construction plus récente. Les anciens dossiers ont, cependant, disparu dans l’incendie et la directrice actuelle n’était pas présente à l’époque de mon séjour. Toute trace de mon passage a été supprimée. L’assistante sociale qui s’est chargée de mon dossier et l’agent de police qui m’a sortie de la voiture sont mort dans des circonstances troublantes, prouvant qu’il s’agit obligatoirement de meurtre. Ce sont les deux seules morts dont j’ai connaissance à l’heure actuelle, mais rien ne me permet d’affirmer qu’ils s’agissent des seules.


    Je commence une nouvelle semaine avec l’esprit plus que préoccupé et l’envie encore plus pressante de quitter cet endroit. Maintenant que les derniers éléments ont été ajoutés à mes dossiers pour la fac, il ne me reste plus qu’à attendre et valider mon année. Plus besoin de faire semblant d’écouter les cours. C’est avec l’objectif de broyer du noir toute la journée, que je pose un pied dans le couloir du lycée. Mais une tornade du nom de Nikki passe par là.


    
 

    —  Ce matin, pas de cours pour nous. Il y a une chose que tu dois voir et ça se passe chez moi. J’ai essayé de t’avertir par téléphone mais tu es restée injoignable malgré ma dizaine de tentative. Allez grouille toi avant que le dragon nous repère.


    Trop tard. Trop occupé à vérifier nos arrières, nous n’avons pas remarqué que le dragon en question était train de parler avec une femme près de la barrière extérieure. Mauvais timing.


    
 

    —  Nous ne comptons pas sécher les cours, n’est ce pas mesdemoiselles ?


    
 

    —  Nous ? Non, Mlle Tillberbaum. Nous… en fait…, hésite Nikki cherchant visiblement une excuse à notre tentative d’évasion ratée.


    
 

    —  J’ai oublié un livre chez moi et comme je suis venu en bus, Nikki a proposé de m’accompagner rapidement en voiture. On pensait avoir encore le temps.


    
 

    —  À cinq minutes de la sonnerie. Seriez-vous doté de capacités dont j’ignore l’existence ? Rejoignez votre salle de classe si vous ne voulez pas rester en retenue tous les soirs de la semaine.


    De mauvaise grâce, Nikki et moi tournons le dos au portail d’entrée et rejoignons notre classe.


    
 

    —  Arrange-toi pour avoir la permission de Sarah pour venir manger chez moi ce soir. C’est important.


    
 

    Mon amie me laisse sur cette déclaration avant de rejoindre sa nouvelle place près de Mélissa.


    
 

    *****


    Sarah est très étrange en ce moment. D’ordinaire, elle me laisse beaucoup de marge de manœuvre -sûrement car il y a peu de chance qu’il m’arrive quelque chose ici - mais depuis quelques jours, elle semble prête à m’enfermer dans ma chambre à tout instant. Qu’elle ne l’ait pas fait pour l’anniversaire de Nikki semble étonnant. Quoi qu’il en soit, l’autorisation pour manger chez mon amie passe à la trappe. Mais j’ai décidé de ne pas me laisser faire. Une petite rébellion de temps en temps ne fait pas de mal.


    J’envoie un texto pour prévenir mon amie que je passerai après manger et descends rejoindre ma mère adoptive pour une petite comédie. Je mange avec elle, répond à ses questions aimablement et tente de paraître détacher face à la situation. Avant de rejoindre ma chambre, je l’aide à débarrasser et lui souhaite une bonne nuit. Je patiente une dizaine de minutes - pour voir si Sarah monte - avant d’ouvrir la fenêtre et de me laisser glisser sur la partie du toit qui surplombe la porte d’entrée. Je me relève en tâchant de ne pas tomber et longe le mur sur ma droite. Sarah a eu la bonne idée d’installer une plante grimpante le long de la façade et par la même occasion un support en bois qui fera, pour l’occasion, une parfaite échelle.


    Je rejoins la maison de Nikki en courant. Heureusement sa mère travaille ce soir, ce qui m’évite de jouer à Spider man. J’entre sans frapper et monte à l’étage rejoindre mon amie.


    
 

    —  J’espère que c’est vraiment important, ma belle. Car, je viens de risquer ma peau pour sortir de chez moi et il va falloir que je trouve le moyen de rejoindre ma chambre sans que Sarah s’en aperçoive.


    Je la découvre assise devant son ordinateur.


    
 

    —  Approche, tu verras par toi-même


    Je me place dans son dos et fixe l’écran. Dessus, on y aperçoit une jeune femme qui ressemble beaucoup à Sarah, entourée d’autres personnes dont une qui est mon portrait caché.


    
 

    —  J’ai reçu ça hier soir en réponse à la photo de ta mère. La personne qui m’a envoyé l’e-mail à juste dit vouloir te rencontrer et a joint cette photo comme preuve qu’il connaissait ta mère. Mais.. Je ne sais pas, je trouve ça étrange. Comment a-t-il pu tomber aussi vite sur celle que l’on a mise en ligne ?


    
 

    —  Tu crois que c’est une sorte de piège ?


    
 

    —  On ne sait rien sauf que la personne a cette photo. D’après ce que tu m’as dit, Jared a des doutes sur la mort de ta mère. Qui nous dit que celui qui cherche à te voir n’y est pas pour quelque chose ? Pourquoi ne nous donne-t-il pas son nom s’il n’a rien à cacher ?


    
 

    —  Peut-être parce que lui aussi a peur. Il se cache peut-être des responsables de la mort de ma mère et ne veut pas qu’on le retrouve. Peut-être veut-il être sûr que ce n’est pas un piège.


    
 

    —  Peut être. Mais toute cette histoire est étrange. Et quoique tu en penses, pour moi, ce n’est pas normal qu’il soit tombé sur la photo de ta mère aussi vite.


    
 

    —  À moins d’être une personne qui consulte quotidiennement les sites de personnes disparues.


    
 

    —  Même dans ce cas, regarde la photo. Ta mère doit avoir à peine 2 ou 3 ans de plus que nous dessus. Et pour Sarah c’est pareil. Alors que sur celle que tu m’as donnée, ta mère a facilement 30 ans, ses cheveux sont plus courts et bruns au lieu de blond. Ses lunettes ont disparu au profit de lentilles. Si elle ne te ressemblait pas autant, je dirai que la jeune femme sur la photo de groupe n’est pas ta mère.


    Nikki a raison. Les différences physiques entre les deux femmes sont flagrantes même si ce sont des changements superficiels et non profonds. Je suis physionomiste. Je note des détails que les autres ne remarquent pas comme la forme des yeux, du nez, du visage. Aucun doute à avoir. Ce sont bien les mêmes personnes.


    
 

    —  Je vois où tu veux en venir. Tu te demandes comment quelqu’un a pu faire le lien entre les deux.


    
 

    Et surtout de quel côté est cette personne.


    
 

    *****


    La lumière du salon est encore allumée. Je ne vois pas d’autre choix que de passer par le même chemin qu’à l’aller. Je retire mes baskets et les cache dans le buisson avant de commencer l’ascension. Je manque de lâcher prise à plusieurs reprises - à cause des épines qui s’enfoncent dans la paume de ma main - mais je tiens bon. Je me hisse sur le toit en remerciant les cours de gymnastique et rejoins ma chambre. La lumière s’allume soudainement, dévoilant Sarah, assise sur mon lit. Ma fille, tu es dans la mouise. La voix de Sarah s’élève.


    
 

    —  Aucune explication, aucune excuse. Je ne veux rien savoir.


    
 

    —  Mais…


    
 

    —  Stop, Trissia. Tu as désobéi. J’ai passé l’éponge la dernière fois mais là tu as atteint la limite. Je ne pourrai pas vérifier que tu rentres bien à la maison après les cours en semaine alors ce sera sur tes week-ends qu’on appliquera la punition. Tu n’auras pas le droit de sortir, pas le droit de faire venir des amis, ton téléphone sera confisqué et tout cela jusqu’à la fin de l’année scolaire.


    
 

    —  Et après quoi ? Si je sors en douce, tu m’enfermeras à clé dans ma chambre.


    
 

    —  Ne me pousse pas à bout, jeune fille. Tu vis sous mon toit, ne l’oublie pas. Quand tu seras à la fac, tu feras ce que tu veux mais ici, il y a des règles à respecter.


    
 

    —  Attends, laisse-moi réfléchir. Il me semble que dedans, il y avait quelque chose à propos du mensonge. Tu me demandes de respecter les règles mais tu ne les respectes pas toi-même. Je sais que tu connaissais ma mère.


    
 

    —  Comment.. ? Qu’as-tu fait Trissia ? me demande-telle d’une voix inquiète.


    
 

    —  Je ne te dirai rien.


    
 

    Sarah se lève et sort de ma chambre au pas de course. Je la suis discrètement et la trouve dans sa chambre, son portable à l’oreille.


    
 

    —  On a un problème. Trissia est au courant pour sa mère et moi.


    Je retourne dans ma chambre en quatrième vitesse, vide une partie de mon armoire et de ma commode dans mon sac de voyage, y ajoute mon coffret en bois et la liasse de billet caché dans le tiroir de mon bureau. Je recommence une nouvelle fois mon numéro d’équilibriste, récupère mes chaussures et file d’ici.

  


  



  


  


  
    Chapitre 9


    Mes acrobaties sont loin d’être terminées. Je pique un sprint jusqu’au restaurant et passe à l’arrière du bâtiment. Plus jeune, j’ai suivi un nombre incalculable de fois Jared ici. Au-dessus du restaurant, il y a un local qui sert de grenier au propriétaire. Il n’y met jamais les pieds. Jared et ses amis avaient l’habitude de s’y rendre pour fumer en cachette. Je balance mon sac par-dessus la petite clôture en fer. Maintenant, voyons voir si je suis toujours aussi souple.


    Dans un souci de sécurité, le propriétaire a posé cette clôture pour empêcher les rôdeurs de pénétrer dans le restaurant par la porte arrière. Encore de l’argent gaspillé pour rien. D’un, les rôdeurs n’existent pas dans cette ville et de deux, il suffit d’une bonne paire de tenaille pour s’ouvrir un passage. Je croise les doigts pour que celui fait par Jared soit toujours là. Je n’ai pas de plan B et je n’ai pas vraiment envie de dormir dehors. J’aurai dû y penser avant de balancer mon sac.


    Heureusement, la faille est bien là, tout à droite. Je m’allonge à même le sol, et étire l’entrée avec ma main droite tandis qu’avec la gauche, je m’aide à ramper.


    Une fois les jambes dégagées, je récupère mon sac et rejoins l’échelle de secours. Je positionne la poubelle dessous pour pouvoir l’atteindre et commence à grimper. Mon sac me gène un peu, mais pas le choix.


    Une fois en haut de la partie amovible, je peux souffler un bon coup. Grâce au palier, le reste sera plus simple. J’avance prudemment jusqu’à la fenêtre, me saisi du bas et tire d’un coup sec vers le haut mais rien ne vient. Je réessaye mais toujours pareil. Je jure entre mes dents. Il a fait réparer le loquet, c’est bien ma veine. Je ne dois pas rester ici. Je sors de mon sac le coffret en bois et l’envoie avec force dans la vitre. J’enroule un de mes tee-shirts autour de ma main pour éviter les blessures, passe mon bras à travers le trou et lève le loquet. Plus aucun souci maintenant. La fenêtre s’ouvre facilement. Je l’enjambe, fais passer mon sac avant de la refermer derrière moi. Je suis en sécurité pour le moment. Je m’allonge sur le sol, la tête sur mon sac, face à la fenêtre et m’autorise enfin à fermer les yeux.


    
 

    *****


    
 

    Mon corps décide qu’il est temps pour moi de commencer ma journée. Je ressens encore les effets de la fatigue mais accepte de me lever sous la pression de mon ventre qui réclame de quoi le remplir. Mon dos n’est que douleur mais je ne fléchis pas et reste debout. Une faible lueur éclaire la pièce à travers les fenêtres crasseuses. Le bric-à-brac qui autrefois été entreposé dans la pièce a totalement disparu. Chose que je n’avais pas prévue. À la place, je trouve un studio tout équipé qui, heureusement pour moi, n’est pas occupé. Ou du moins, en voyant les vêtements sur le lit, dont le locataire est absent. Un cadre posé près de la petite télévision attire mon attention. Dessus, je reconnais Logan. Son prénom s’est gravé dans mon cerveau. Pour une raison inconnue, je n’arrive pas à utiliser son nom de famille. Peut-être est ce juste parce que je trouve qu’Anderson ne lui va pas. J’en conclus donc que l’occupant n’est autre que mon nouveau professeur de mathématiques. Au vu de ce que la pendule affiche, je ne risque pas d’être surprise chez lui avant au minimum deux heures. Autant en profiter pour prendre une douche et changer de vêtements. Avant, j’envoie un texto à Nikki pour lui demander de venir me chercher.


    
 

    *****


    J’apporte la dernière touche à ma tenue du jour et attache mes cheveux encore mouillée en chignon serré. Mon téléphone vibre, indiquant l’arrivée de Nikki. Il est temps pour moi de partir. Cette fois-ci, je prends l’option de passer par la porte d’entrée. En bas, dans l’allée séparant le Sun Café du garage, mon amie m’attend au volant de la voiture offerte par ses parents pour ses dix-huit ans. Même si pour certaines occasions, elle a le droit de s’en servir depuis plusieurs mois. Je referme la porte derrière moi et descends rapidement l’escalier avant de monter dans le véhicule. Nikki recule tranquillement pendant que je m’allonge sur la banquette arrière, pour me cacher un maximum du regard des passants.


    
 

    —  Je peux savoir à quoi tu joues ?


    
 

    —  Je ne veux pas qu’on me voit dans ta voiture. J’aimerais éviter de te mêler à cette histoire.


    
 

    —  Quelle histoire ? Si tu voulais que je reste en dehors, pourquoi m’avoir téléphoné ?


    
 

    —  Si je ne l’avais pas fait, tu m’en aurais voulu à mort. Et en plus, je n’ai personne d’autre.


    
 

    —  Tu pourrais au moins me dire pourquoi tu sèches les cours pour aller à Emeryville et ce que tu faisais chez le nouveau prof.


    
 

    —  Comment tu sais qu’il vit ici ?


    
 

    —  Tout le monde le sait, Trissia. Tu es vraiment irrécupérable. Tu as toujours un train de retard, dit-elle en rigolant.


    
 

    —  Il aurait été sympa qu’une amie m’en parle avant que je n’entre par effraction.


    
 

    —  Tu quoi ? hurle-t-elle en appuyant brusquement sur le frein.


    Ma tête heurte violemment l’arrière du siège conducteur. Le rembourrage absorbe le plus gros de l’impact comme un airbag et m’évite une jolie bosse au front. Mon amie tourne son visage vers moi.


    
 

    —  Relève-toi et passe devant, on est hors de la ville. Tu vas m’expliquer tout en détail, si tu ne veux pas que je t’abandonne au bord de la route.


    
 

    —  Pour une fois, il vaut mieux que tu ne saches rien. Tu n’auras pas à mentir.


    
 

    —  Mentir à qui ? Comment veut tu que je t’aide si je ne sais rien ? Sans parler de ma curiosité maladive. Tu n’as pas le choix.


    J’essaye de l’en dissuader encore un peu mais on sent bien au ton dans ma voix mon manque de conviction. Au fond, j’ai envie de tout lui dire et me libérer. Je me faufile entre les deux sièges pendant que mon amie redémarre.


    
 

    —  Sarah m’a chopé en rentrant hier soir. J’en ai eu marre de faire semblant et je lui ai tout balancé. Elle ne s’est même pas expliquée. Je l’ai suivie, quand elle a quitté ma chambre, et l’ai surprise en train de parler au téléphone et de dire, je cite : « On a un problème. Trissia est au courant pour sa mère et moi. »


    
 

    —  Cela n’explique pas…


    Irritée par son interruption, je pose un doigt sur sa bouche pour la faire taire.


    
 

    —  Ok, ok, je me tais.


    
 

    —  Bonne fille. J’ai agi sur un coup de tête, sans réfléchir. J’ai rempli un sac avec des vêtements et suis partie en douce. Je ne savais pas que l’ancien squat de Jared et ses amis avaient été remplacé par un appartement. J’avais besoin d’un endroit où dormir et j’ai eu de la chance qu’il ne soit pas chez lui.


    
 

    —  Tu as plus de chance que tu ne le crois. J’ai croisé Sarah en voiture ce matin. Elle n’a pas semblé différente, ce qui veut dire qu’elle n’a pas remarqué ta fugue. Si on fait demi-tour, elle n’en saura rien.


    
 

    —  Sauf que je ne rentrerai pas tant que je n’aurai pas de réponse à mes questions. Je dois rencontrer la personne qui se cache derrière l’e-mail reçu.


    
 

    —  Tu ne peux pas laisser Sarah sans nouvelles, Trissia. Je l’admets son comportement est bizarre mais elle en est pas moins ta mère. Je sais ce que tu vas me dire, qu’elle ne l’est pas mais tu auras beau faire, elle l’est. Elle t’a recueilli quand personne ne voulait de toi. Elle t’a donné un toit, une famille, de l’amour. Elle n’est pas parfaite mais c’est le cas de toutes les mères. Avant de m’interrompre, écoute-moi jusqu’au bout. Si tu lui laisses un message pour lui dire que tu vas bien et que tu rentreras dans quelques jours, elle s’inquiétera moins. De plus, ton absence se remarquera si tu ne vas pas au lycée. Si tu ne veux pas que le shérif s’en mêle, car tu es encore mineure, mieux vaut la prévenir. Je sais que c’est devenu vital pour toi de trouver les clés de ton passé, et tu auras toujours mon soutien, mais réfléchi à ce que je viens de te dire. Promis ?


    Je ne dis rien et elle devine que son discours a été inutile. D’abord, je ne pense pas que Sarah préviendra le shérif. Elle trouvera une excuse pour couvrir ma fuite sans que je lui demande. De plus, ma confiance en ma mère adoptive a disparu presque complètement. Si je lui téléphone, il sera facile de remonter jusqu’à moi. En interrogeant mon amie aussi, mais quoique je fasse elle ne révélera rien, je le sais. Enfin, mon retour dépendra de mes découvertes. Mon avenir immédiat est à Rigemont, mais mon passé, où se trouve-t-il ?

  


  



  


  


  
    Chapitre 10


    
 

    Mon sac sur l’épaule, j’entre dans le cybercafé devant lequel Nikki m’a déposé. L’employé, assis derrière le comptoir, quitte rapidement des yeux l’écran de son ordinateur à mon entrée. Je sens son regard lubrique sur mon corps. À voir son sourire, il s’imagine passer les mains sur ma peau nue. Qu’il continue de rêver, c’est le seul endroit où il puisse espérer me toucher.


    À ma droite, deux rangés d’ordinateurs n’attendent que moi. Il n’y a aucun client, ce qui n’est pas étonnant. Si j’avais le choix, j’aurai pris mes jambes à mon cou mais c’est le seul endroit qui me vienne à l’esprit pour ce que j’ai à faire.


    Je longe la première file et m’installe devant le dernier ordinateur. Le bourdonnement discret de l’appareil sonne comme une musique rassurante à mes oreilles. Plus rien ne peut m’empêcher de réaliser la première étape de mon nouveau plan. Jared s’est toujours moqué de ma manie à organiser en étape les actions à exécuter. Mais avoir un plan défini évite les oublis et les ennuis qui en découlent.


    Je me connecte à la messagerie de Nikki à l’aide de ses informations personnelles, qui ne le sont pas tant que ça. Son adresse mail et son mot de passe sont d’une simplicité à faire peur. Le message est toujours là, avec la photo mais sans réponse en ce qui concerne notre rencontre. Tant mieux. J’écris un nouveau message donnant mon numéro de téléphone pour convenir d’un rendez-vous et précise de ne plus répondre sur cette adresse mail. J’efface les messages, me déconnecte puis file d’ici après avoir payé. Je ne veux pas rester une seconde de plus dans un endroit où l’on me déshabille du regard.


    *****


    Dans la foulée, j’exécute la deuxième étape de ma liste. La chambre n’a rien d’une suite somptueuse mais ici, le réceptionniste n’est pas regardant sur les clients. Je n’ai pas eu à présenter ma pièce d’identité, justifier ma situation ou encore mon âge. Juste un faux nom sur une liste, une petite signature et quelques billets. Le lit semble daté des années soixante mais il tient debout et les draps sont propres. La douche, aussi petite soit-elle, est contiguë à la chambre et personnelle. Avec mes économies qui s’envolent à vue d’œil, je dois me contenter du minimum et ne pas me montrer trop exigeante.


    Assise en tailleur sur le lit, je sors de mon sac mon coffret à souvenirs. Je ne compte plus le nombre de fois où j’ai passé en revue ce qu’il contient sans jamais rien y trouver qui sorte de l’ordinaire. Mais à la lumière des derniers événements, je verrai peut-être les choses sous un autre angle. Je sais que Sarah et Jared fuient quelque chose depuis des années et qu’ils ont changé plusieurs fois d’identités. Il est possible qu’il en soit de même pour ma mère biologique. J’ouvre le coffret et verse le contenu sur la couverture. À l’époque, la police a conclu à un accident. Ma mère aurait perdu le contrôle. La voiture a fait plusieurs tonneaux avant de s’immobiliser. La chance a voulu que l’accident ait lieu dans un quartier résidentiel. Alerté par le bruit, un des habitants est sorti de chez lui et a réussi à m’extraire de la carcasse avant que l’essence, répandue sur le sol, ne prenne feu et enflamme le véhicule. J’ai vu le corps de ma mère brûler à travers les flammes. C’est plus ou moins ce que l’on m’a raconté. Mais maintenant, je me demande si c’était vraiment un accident ou si on a essayé de nous tuer. Presque toutes nos affaires ont disparu ce soir-là. Ce qui me reste se trouve là, devant moi.


    Je mets de côté la photo à moitié brûler et commence à examiner le reste. La bague de ma mère, petite et discrète, ornée de deux pierres rouges et d’une blanche. J’aimerais la porter mais le médecin légiste a dû la couper en deux pour la retirer de son doigt. Pas de relief indiquant une gravure dans le contour interne. Rien qui m’aide à avancer dans mes réflexions. Je la pose avec la photo avant de me saisir du portefeuille abîmé. Permis de conduire et pièce d’identité au nom de Léandra Klaris. Ce qui veut dire que soit-il s’agit de son identité soit ma mère a usurpé celle d’une autre et était une faussaire. Je ne vois rien qui indique qu’il s’agisse de faux papiers mais je ne suis pas une experte en la matière. Quelques dollars traînent encore dans le compartiment à billets. Une carte de crédit, des cartes de fidélités et une carte de visite avec le logo d’une banque et le nom d’un employé complète la pile des objets trouvés. Encore une fois, rien qui soit extraordinaire. J’ai l’impression de perdre mon temps.


    Des coups résonnent à la porte. Je saute sur mes pieds, paniquée.


    
 

    —  Kathleen ouvre-moi, hurle une voix masculine avec un accent de colère.


    De nouveaux coups font trembler la porte. Pendant que je reste là, figée, à débattre intérieurement sur la meilleure option à adopter. Une voix féminine se mêle à celle de l’homme et je comprends que la fameuse Kathleen doit loger dans la chambre d’à côté. La dispute continue encore un peu devant ma porte avant que d’autres bruits assez éloquents pour comprendre leurs nouvelles activités ne se fassent entendre. Je sais que les femmes aiment les hommes qui ont un côté bad boys mais certaines poussent le bouchons une peu loin. Je ne comprendrais jamais comment elles peuvent accepter se faire crier dessus et insulter.


    Je reprends ma place et constate avec étonnement que le coffret n’est plus là. Je dirige mon regard vers le sol et l’aperçois un peu plus loin. Dans la précipitation, je l’ai très certainement envoyé hors du lit. En le récupérant, je remarque qu’il n’est pas vide. Il n’y a plus rien à l’intérieur et pourtant, lorsqu’on le secoue, un bruit se fait entendre. Plus déterminé que jamais, je ne réfléchis pas une seconde de plus - et après avoir vérifié qu’il n’y a pas de mécanisme, de tiroir secret ou autre - je balance le coffret avec force contre le mur de la chambre. Sur le sol, au milieu des éclats de bois, une minuscule clé argentée brille sous l’éclat d’un rayon de soleil.


    
 

    *****


    Je range tout le contenu du coffret dans une poche de mon sac et sors mon portable. Je l’allume puis consulte mon répondeur. Aucun message. Je passe ensuite mes textos au crible. Nikki veut que je lui téléphone ou que je lui envoie des nouvelles pour prouver que je suis toujours en vie. Dans un deuxième texto, elle m’en veut d’avoir manqué la bagarre entre elle et Mélissa. Cette dernière nous a vu à Los Angeles et en a conclu que c’était nous qui avaient volé deux de ses entrées. Je sais maintenant pourquoi elle était étrange et où elle a eu des places pour un événement aussi chic. Connaissant mon amie, Mélissa doit avoir un bel œil au beurre noir. Aucune nouvelle de Sarah. Mais un texto d’un numéro inconnu.


    
 

    —  Le plus vite sera le mieux.


    Après un échange, un rendez-vous est convenu pour le soir même au centre commercial. C’est étrange, Emeryville n’est pas très connu et pourtant, la personne semble avoir déjà mis les pieds ici. Cela veut dire qu’elle vit sûrement dans le coin. Comme moi. Comme Jared. Comme Sarah. Quelle est la probabilité qu’une personne ayant connu ma mère vive si près de chez moi dans un pays aussi grand que le nôtre ?


    
 

    *****


    L’heure est venue. Je quitte la chambre, une boule au ventre. Le centre commercial se situe à quelque pâté de maison du motel. Au lieu de dépenser encore de l’argent, je décide de m’y rendre à pied. Contrairement à Rigemont, la chaleur est moins oppressante, ici. Les arbres et les constructions apportent un peu d’ombre aux marcheurs et la proximité de la mer, une brise légère et rafraîchissante.


    Le centre commercial se trouve à une extrémité de la ville, tandis que l’hôpital où travaille Sarah, se situe de l’autre côté. J’ai très peu de chance de tombé sur elle mais dans le doute, je profite de ma promenade pour mettre à jour une excuse à ma présence en ce lieu.


    Le bâtiment qui me fait face n’a rien de semblable avec ceux que l’on peut trouver à Los Angeles ou dans d’autres villes du même acabit. Deux étages, une vingtaine de boutiques et deux restaurants qui font aussi café aux heures creuses. Rien d’extravagant. Je prends place à une petite table sur la terrasse de l’un d’entre eux. Autour de moi, les gens papillonnent d’une occupation à une autre sans s’attarder plus que nécessaire. Le sourire aux lèvres, ils discutent, rient, s’embrassent, s’aiment, vivent. Je suis jalouse de leur bonheur, de la simplicité de leur vie. De pouvoir profiter pleinement de leurs instants de liberté alors que moi, je me demande où je serai demain, ce que je dois faire pour reprendre ma vie en main, pour ne plus avoir l’impression d’être une inconnue pour moi-même. Il y a quelques semaines, il ne me serait jamais venu à l’idée de faire le mur, de fuguer ou encore d’entrer par effraction chez quelqu’un. Ce n’est pas dans mon caractère. Et pourtant, je n’ai pas hésité un seul instant. Il est bien loin le temps où ma seule préoccupation était d’intégrer l’université de Los Angeles.


    Je commande un soda et plonge les yeux dans mon verre, l’esprit torturé par mes actes. Je ne vois pas au loin une silhouette approchée de moi et s’installer à ma table. Je ne remarque pas les yeux de cet homme fixé sur moi, ni ses lèvres bougées lorsqu’il prononce mon prénom faiblement.


    Ce n’est que lorsque je sens cette odeur caractéristique de menthe poivrée que je comprends qui est la personne qui m’a contacté.

  


  



  


  


  
    Chapitre 11


    
 

    —  Qui es tu ?


    Ma question reste sans réponse. Je sors un billet de ma poche et quitte la table sans un mot de plus. Je ne vois pas l’intérêt de rester s’il ne veut même ne pas répondre à cette question. Sa main sur mon bras me coupe dans mon élan. D’un signe de tête, il me montre un espace un peu plus en retrait, au milieu de quelques arbres. J’acquiesce et le suis jusqu’au banc en pierre.


    
 

    —  Les gens ont tendance à tendre l’oreille et à écouter les conversations des tables d’à côté. Ici, nous serons plus tranquilles.


    Son assurance transperce dans sa voix et dans ses manières. Alors que je suis droite comme un i, lui adopte une posture plus détendue sans être avachi. Comme s’il ne s’agissait que d’une discussion amicale entre ami.


    
 

    —  Je suis ici pour avoir des réponses et j’aimerais bien que vous commenciez à me répondre maintenant que nous sommes seuls.


    
 

    —  Je me suis demandé pourquoi tu avais posté cette photo sur internet au lieu de venir me poser des questions directement. Dans les circonstances actuelles, ta démarche était très risquée. Sauf que si tu n’es pas venue me voir, ce n’était pas par choix. C’est parce que tu ne sais pas qui je suis.


    Logan sort une photo de sa poche et me la tend. Dessus, une petite fille blonde sourit à l’objectif malgré ses deux dents manquantes pendant qu’un garçon aux yeux violet imite des oreilles de lapin avec ses doigts. Assise à côté d’eux, ma mère a le regard tourné vers eux, un petit sourire à la lèvre.


    
 

    —  Je la garde toujours sur moi. C’est le dernier moment où l’on a été tout les trois. Juste après, je suis retourné vivre avec mes parents biologiques. Tu avais 4 ans et moi 10 ans.


    Je caresse du bout des doigts le visage de ma mère. J’aimerais tant me souvenirs de nos moments ensemble.


    
 

    —  Désolé, dis-je en lui rendant la photo. Mais…


    
 

    —  Tu ne t’en souviens pas. Mme Smith a fait mention de tes problèmes de mémoire et j’ai cru qu’elle faisait mention de problème scolaire. Ce n’est pas le cas, apparemment.


    
 

    —  Mme Smith ne changera jamais. Elle a tendance a oublié d’approfondir ses propos. Je n’ai pas de problème scolaire, enfin pas plus que la moyenne. Mes problèmes de mémoires ne concernent que ma vie passée. Tous les événements antérieurs à mes dix ans ont totalement disparu dans les méandres de mon cerveau. Si les policiers n’avaient pas récupéré une photo après l’accident, je ne saurai même pas à quoi ressemble ma mère. Il y a 7 sept ans, j’ai tout perdu et aujourd’hui, je veux connaître mes origines.


    Et comprendre mon ancienne vie.


    
 

    *****


    Logan se lève et m’invite à venir marcher avec lui. Sa main se tend vers moi, en un geste galant et terriblement séduisant. Je m’en saisis et étends mes jambes pour me mettre debout. Au lieu de me relâcher, son emprise se resserre autour de ma main avec force et douceur. La sensation est loin d’être désagréable mais ce geste signifie de l’affection entre deux personnes, chose que je ne suis pas certaine de pouvoir ressentir pour lui, un jour. Peut-être quand je le connaîtrai davantage et que je saurai si je peux lui faire confiance. Je glisse ma paume hors de la sienne mais mon geste est suspendu par la poigne de Logan. Son bras passe derrière mon dos et d’une pression, il amène mon corps contre le sien, comme lorsque deux personnes sont sur le point de s’embrasser. Son souffle court le long de mon cou, sa bouche s’approche de mon oreille et mes yeux se ferment malgré moi sous la délice torture de cette caresse si intime.


    
 

    —  Ne regarde pas derrière toi, reste calme.


    Le moment d’intimité est passé. Mes pupilles se soulèvent et croisent son regard inquiet.


    
 

    —  À trois, on court. Un, deux, trois.


    Sa main ne lâche pas la mienne et m’entraîne dans son sillage pendant que mes jambes tentent de suivre la cadence qu’il m’impose. La peur s’insinue lentement dans mes veines, dans mon cœur, mélangé à mon sang. De rue en rue, nos corps slaloment entre les personnes présentes, bousculant certaines au passage sans avoir le temps de nous arrêter pour nous excuser. Ma respiration devient de plus en plus forte, signe que je ne tiendrai plus très longtemps à ce rythme. Ma main moite lâche celle de Logan entraînant une chute violente sur le trottoir. Les quelques passants qui n’avaient pas fait attention à nous, rivent leurs regards dans notre direction, d’un air scandalisé pour certains, et irrité pour d’autres. Avoir osé briser la tranquillité de leur promenade, quel manque de respect. Logan m’aide à me relever. En regardant du même côté que lui, j’aperçois deux hommes un peu plus loin qui semblent eux aussi nous observer mais plus comme des proies à abattre. Logan m’entraîne vers une ruelle en face. Ma jambe me fait énormément souffrir et manque de plier sous mon poids à tout instant. Je ne suis pas du genre à me plaindre mais cette fois-ci la douleur est trop importante. Logan s’en aperçoit rapidement car notre cadence n’est plus assez rapide pour espérer semer nos poursuivants. Les pas s’approchent, je les entends. Logan, aussi. Pas le temps de chercher une autre idée. Je lui montre la benne. Logan acquiesce, me fait la courte échelle avant de s’engouffrer avec moi à l’intérieur. La puanteur des ordures, mêlée à l’intérieur exiguë du conteneur, rend l’air rare et irrespirable. La panique commence à s’emparer de moi. Je ne suis pas claustrophobe mais il y a quand même des limites et ici, j’ai l’impression d’étouffer.


    
 

    —  Arrête de gigoter dans tous les sens, tu vas nous faire repérer, murmure mon compagnon d’enfermement à mon oreille.


    Le mouvement de son corps se rapprochant du mien pour me parler doucement a eu pour effet de coller mon visage au niveau de son cou. Je respire à plein poumon, l’odeur de sa peau. Mes muscles sont endoloris et cette position n’arrange pas la situation mais je ne bougerai pour rien au monde.


    
 

    *****


    Je ne saurai dire combien de temps nous sommes restés dans cette benne. Suffisamment, en tout cas, pour que l’odeur imprègne nos vêtements. En rejoignant l’hôtel avec l’aide de Logan, j’ai eu l’impression d’être une décharge ambulante.


    Allongée sur le lit, j’écoute l’eau formée une mélodie apaisante tout en essayant de ne pas imager Logan nu sous la douce. Avec toute cette histoire, j’ai oublié qu’il s’agit de mon professeur certes stagiaire mais cela n’empêche qu’il y a des règles à respecter et celle de se trouver seule avec son professeur dans une chambre d’hôtel ne doit pas en être une. Nikki me dirait de profiter de l’occasion à fond, et d’assumer plus tard. On sera adulte bien assez tôt alors il faut vivre notre jeunesse au maximum. J’imagine que dans ma situation, elle aurait déjà tenté de pénétrer dans la salle de bain pour profiter de la vue et développer son imagination.


    La petite porte s’ouvre révélant l’objet de mes pensées, en jean et surtout torse nu. Un énorme tatouage tribal recouvre son bras droit et une partie de son pectoral rendant la vue du haut de son corps encore plus attrayante aux yeux de la gente féminine. Lui n’a pas de problème avec le fait que je sois une de ses élèves apparemment. Je devrais mettre de côté cette histoire et le considérer comme un ami, bien que je ne sache encore rien de lui. Quand on traverse une épreuve telle qu’une course-poursuite dans les rues de la ville, les liens se resserrent inexorablement. Je me lève du lit et rejoins la salle de bain en boitant. Logan a installé dans la douche le petit tabouret qui était dans la chambre. Je souris. Je passe la tête par l’entrebâillement de la porte pour le remercier mais je reste muette devant l’image qui s’offre à moi : une vue imprenable sur sa chute de rein. Mon dieu, avoir un cul pareil devrait être interdit par la loi comme dirait Nikki.

  


  



  


  


  
    Chapitre 12


    
 

    Assise sur le lit, je regarde Logan finir de me bander la cheville. Le reste de mes blessures est superficiel : quelques éraflures et bleus sur l’ensemble du corps.


    
 

    —  Ta cheville est juste un peu enflée. Demain, elle sera comme neuve.


    Je tourne la tête vers la fenêtre. Le soleil disparaît à l’horizon, laissant sa place à une lune naissante. Je garde le silence, espérant qu’il comprenne mes intentions. C’est à lui de parler, de m’expliquer.


    
 

    —  J’étais trop jeune pour comprendre réellement les implications du déroulement des actions autour de moi et trop vieux pour ignorer que c’était anormal, commence-t-il en s’asseyant près de moi. Quand on est petit, on devrait jouer, rencontrer d’autres enfants, avoir ses parents auprès de soi, s’amuser, grandir. À la place, je n’avais le droit qu’à une chambre semblable à une cellule, un professeur plus préoccupé par mes capacités intellectuelles et physiques que par mon bien-être et surtout aucune relation amicale ou affective. J’étais tel un hamster enfermé dans la solitude de sa cage, réitérant jour après jour les mêmes actions. Je n’étais pas le seul à vivre cette situation. Je ne serais dire combien d’enfants étaient enfermés dans ce complexe. Ils nous étaient interdits d’avoir le moindre contact. Mais savoir que mon cas n’est pas unique n’était en rien une consolation.


    
 

    Même si son enfance ne semble pas avoir été une partie de plaisir, je ne vois aucun rapport avec moi. Mais par respect, je ne dis rien et me contente d’écouter la suite, impatiente qu’il en arrive à la partie qui me concerne.


    
 

    —  Je ne l’avais jamais vu, même pas durant les premiers mois de vie de son enfant. Sa fille vivait dans la nursery installée dans le même quartier cellulaire que le mien. Elle aussi était prisonnière au même titre que nous, même si à l’époque, je l’ignorai. Tous les jours qui suivirent sa première visite, elle venait observer son enfant, la cajoler. Les entrevues étaient brèves, certes, mais rien que le fait que cette petite fille ait le droit de profiter de sa mère alors que nous autres en étions privés, accentué encore plus mon mal-être. Du haut de mes cinq ans, je n’aspirais qu’à une chose : être aimé. Je suppose que tu as compris qui était la petite fille et sa mère.


    J’hoche la tête. Ainsi donc je suis née dans une sorte de prison. Cela explique peut-être mon aversion envers mon lycée.


    
 

    —  Je ne sais pas pourquoi on a été retenu dans cet endroit. Je savais juste que ce n’était pas normal. Un de mes professeurs avait eu le malheur de me parler de l’extérieur et de sa famille. Je ne l’ai plus jamais revu alors j’ai gardé pour moi mes interrogations par la suite. Il était difficile de compter les jours et le temps qui passe dans cet environnement mais je dirai qu’il s’est écoulé environ un an avant que le changement se produise. Un soir, les alarmes se sont déclenchées. Les portes automatiques des cellules se sont ouvertes, libérant une dizaine d’enfants. L’espace d’un instant nous étions tous en train de nous regarder, hésitant et la minute suivante, nous étions tous à l’extérieur. Tout ce que je peux te dire, c’est que, cette nuit-là, ta mère a trouvé le moyen de nous sortir de là avec l’aide des parents biologiques de chacun des enfants. Sauf les miens. Le lendemain, chaque famille avait pris un chemin différent et ta mère a décidé de me garder avec vous, au lieu de me mettre dans un orphelinat.


    
 

    —  Elle avait peur qu’il te reprenne.


    
 

    —  C’est une possibilité. Je crois aussi qu’elle voulait m’offrir une famille.


    
 

    —  J’ai du mal à croire cette histoire. Je ne vois pas pourquoi tu inventerais une chose pareille mais j’ai plus l’impression d’être en train de lire le scénario d’un film. Pourquoi retiendrait-on des enfants prisonniers ? Qu’est ce que ça peut rapporter ? Qu’avais à voir ma mère dans cette histoire ? Et surtout qui se cachent derrière tout ça ?


    
 

    —  Je n’ai jamais réussi à glaner d’informations auprès de ta mère ou de mes parents biologiques, ils ont toujours refusé de m’en parler. Tout ce que j’ai, ce sont mes souvenirs. Toutes les recherches que j’ai entreprises n’ont rien donné jusqu’au moment où l’on m’a proposé de faire mon stage à Rigemont. En te voyant, j’ai reconnu la marque de naissance le long de ton cou. J’ai cru m’être trompé, d’autant plus que tu n’avais pas l’air de me reconnaître. J’ai cherché à en apprendre plus sur toi et comme je ne trouvais rien sur les réseaux sociaux, j’ai essayé au nom de ton amie et de ses amis. J’ai atterri sur la page d’une certaine Amaranda Langston.


    
 

    —  Et tu es tombé sur la photo que Nikki a postée. Celle que tu m’as envoyée, comment l’as-tu eu?


    
 

    —  Ta mère me l’a donné quand j’étais plus jeune car dessus il y a mes parents biologiques. Elle voulait que je sache à quoi ils ressemblaient. Je suppose que mes parents et ta mère se connaissaient depuis des années, vu qu’elle est dessus.


    Alors ma mère ne connaissait pas seulement Sarah, elle avait aussi des relations avec les parents de Logan. Les questions fusent dans ma tête. La principale étant : qui était réellement ma mère ?


    
 

    *****


    L’amour n’est pas le sentiment le plus fort en ce monde. C’est la peur. Ce n’est pas par amour que l’on s’engage ou que l’on se sacrifie, c’est par peur de perdre l’être aimer, de vivre sans lui et de devoir, jour après jour, supporter son absence. Ce n’est pas par amour que l’on dépasse nos limites, que l’on repousse encore et encore les barrières immatérielles que notre corps s’est fixées mais bien par peur.


    C’est elle, qui fait battre mon cœur pendant que mon sang s’écoule lentement hors de mes veines, formant une flaque rouge sur le sol qui agit comme un miroir flou et me renvoi mon image.


    J’ai dépassé le stade de la peur, j’en suis à celui de la terreur. Résilié à l’avenir qui se profile à l’horizon, sans espoir de survie, sans porte de sortie. Suspendue, immobile, condamnée à mourir bientôt. J’ai abandonné l’idée de me détacher depuis un moment. Mes forces me quittent, m’abandonnent en même temps que la substance qui fait battre mon cœur. L’inconscience me guette, tel un prédateur patient et sournois, attendant l’heure propice pour passer à l’action.


    
 

    —  Sarah, Sarah, dis-moi ce que je veux savoir et je te promets que tu n’auras plus mal.


    Le prédateur entre en action et s’empare de mon esprit, rapidement et efficacement, ne laissant de moi qu’une enveloppe vide.


    
 

    *****


    Un signal d’alarme résonne dans un coin de ma tête et je me réveille affolée, mais en sécurité à l’hôtel. Logan, qui a eu la prévenance de me laisser le lit pour moi seule, est toujours allongé sur le sol, les yeux fermés en train de dormir. Mon cauchemar, bien que violent, n’a pas eu autant d’emprise sur moi qu’habituellement.


    Le film de la nuit commence à s’effilocher se transformant en petit morceau décousu dans ma mémoire. Seule la dernière phrase reste intacte. Je repousse les couvertures et me lève, boitillant jusqu’à mon sac sans me préoccuper de mon colocataire. Il faut que je me dépêche, que j’en ai le cœur net. J’attrape mon portable, le rallume et patiente avec difficulté jusqu’à l’affichage complet. J’enfonce la touche 3, numéro abrégé destiné à ma mère adoptive, et écoute la tonalité retentir à l’autre bout encore et encore. Seule la voix du message d’absence de Sarah me répond. La panique et la peur s’emparent littéralement de moi, si bien que lorsqu’une main se pose sur mon épaule, je sursaute et lâche, instinctivement, un cri de terreur.

  


  


  
    Chapitre 13


    
 

    —  Doucement Trissia, ce n’est que moi, chuchote Logan d’une voix douce et traînante encore marqué par le sommeil.


    Ses mains posées sur mes épaules donnent une impulsion à mon corps et me forcent à lui faire face.


    
 

    —  Pourquoi es-tu debout à une heure pareille ? Et pourquoi ai-je l’impression que tu es sur le point de t’effondrer sur le sol tel une poupée de chiffon ?


    
 

    —  Rien, il faut juste… je dois joindre Sarah, c’est urgent. Tu dois me prendre pour une folle mais..


    J’essuie les larmes qui perlent au coin de mes yeux. J’entreprends de rassembler toutes mes affaires dans mon sac sans dire un mot de plus à Logan. Malgré mon mutisme et les millions de questions qui doivent fourmiller à l’intérieur de son crâne, je remarque qu’il exécute les mêmes mouvements que moi en silence. Sur le coup, j’ai été étonné de voir qu’il avait un sac de vêtements dans sa voiture, lorsque nous avons récupéré celle-ci après notre petite aventure dans le monde des ordures ménagères. Mais en y réfléchissant, il doit avoir acquis des automatismes de survie au fil du temps. Ou alors il se promène avec un guide tel que « la survie pour les nuls ».


    Une fois la chambre vidée de toutes nos possessions, Logan ouvre la porte et passe devant moi tel un garde du corps. Je sais que lorsque nous aurons atteint la voiture, l’heure des explications aura sonné mais pour le moment, je remercie silencieusement mon compagnon d’être plus préoccupé par notre sécurité que par satisfaire sa curiosité. Dans l’éclat de la lune argentée, je repère un objet brillant dans sa main droite et réalise, qu’il n’a pas simplement l’air d’un protecteur. Il en a aussi la panoplie : un calibre qui ne provient, à coup sûr, pas d’une pochette surprise.


    
 

    *****


    Je n’avais jamais vu d’arme avant, si on excepte à la télévision et les jouets en plastiques pour les enfants. Ce qui fait de moi une novice en la matière. Un statut que j’aurai aimé garder. Car en général, si vous n’êtes plus puceau dans ce domaine, c’est soit que vous vous êtes retrouvés avec un flingue braqué sur vous, soit dans une situation où il est nécessaire d’en posséder un pour survivre. Aucune de ses options n’est souhaitable, mais à choisir, je préfère être du côté de l’arme qu’en face. En attendant, la savoir ranger dans la boîte à gant, réduisant ainsi le risque de me prendre une balle par accident, me réjouit. Loin des yeux, loin de mon cœur.


    Logan sort du parking et s’insère dans la circulation nocturne, qui bien que réduite, est significativement suffisante pour être qualifié de gênante. Impossible d’outrepasser les limitations de vitesse. À croire qu’Emeryville est une ville qui ne dort jamais, même à 2h45 en pleine semaine. J’essaye par tous les moyens de penser à autre chose qu’à ma mère adoptive mais il n’y a pas assez de distractions pour m’occuper suffisamment l’esprit et j’en reviens toujours à elle. Je cherche à la joindre une nouvelle fois mais toujours aucune réponse. Appeler le shérif n’est pas envisageable dans la mesure où même s’il me répond et accepte de me parler à cette heure-ci, il me raccrochera au nez en entendant que j’ai vu Sarah mourir dans un cauchemar. Il se fera un plaisir de me mettre une camisole de force à notre prochaine rencontre.


    
 

    —  Tu veux bien me dire pourquoi tu veux rentrer chez toi au milieu de la nuit ? Ou je dois continuer de faire des suppositions dans ma tête en espérant que tu prennes la parole.


    
 

    —  Un mauvais pressentiment, rien de plus. Je ne peux pas l’expliquer.


    
 

    —  Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ? Ce n’est pas exactement la même chose.


    
 

    —  Je ne comprends pas moi-même alors comment pourrais-je arriver à te le faire comprendre ?


    
 

    —  Tu pourrais au moins essayer. Je te rappelle que je t’ai dit tout ce que je savais sur notre passé commun même si je n’en comprends pas la moitié. On est dans le même bateau.


    
 

    —  Tu es sérieux. Ma mère a peut-être été tuée, j’aurais pu y passer quelques heures plus tôt et je suis presque persuadé que la prochaine sur la liste est ma mère adoptive. Alors non, on n’est pas du tout dans la même galère.


    Logan ne cherche plus à aborder le sujet. Ses mains serrent fermement le volant et son regard acéré ne quitte plus la route. Pas besoin d’être devin pour comprendre qu’il vaut mieux que je me taise et ne cherche pas à m’excuser.


    
 

    
 

    *****


    Encore une fois, ma tentative de joindre Sarah se révèle foireuse. Je ne vois plus qu’une seule solution. Moi qui ne voulais pas mêler Nikki à tout ça, me voilà en train de composer son numéro encore et encore. Au bout de la cinquième tentative, la voix mélodieuse de ma meilleure amie remplace enfin la voix mécanique de son répondeur.


    
 

    —  Dis-moi que tu es en train de mourir. Je n’aurai pas à le faire moi-même. Tu as vu l’heure qu’il est, Trissia. Je te jure que…


    
 

    —  Stop, écoute-moi. Tu es en colère, je comprends et j’en suis désolé mais c’est urgent et j’en ai que pour cinq minutes.


    
 

    —  Je t’en accorde trois et c’est parce que ton intervention m’évite des heures de thérapies dues aux actions de mon subconscient.


    
 

    —  Nik..


    
 

    —  Oui, oui, je t’écoute et me tais. Top départ.


    
 

    —  Est-ce que Sarah est passée chez toi aujourd’hui ou est ce qu’elle t’a téléphoné ?


    
 

    —  Ni l’un ni l’autre. Ne me dit pas que tu me réveilles pour ça. Tu te rends compte..


    
 

    A l’autre bout, le monologue continu mais je ne suis déjà plus à son écoute. À cette heure-ci, Sarah devrait être au courant de ma mini-fugue. Si le lycée ne l’a pas prévenu de mon absence, rien que le fait de ne pas me voir ce soir aurait dû l’alerter et l’amener à fouiller dans ma chambre. Hors ni moi ni Nikki n’avons eu de nouvelles d’elle, ce qui peut ne signifier qu’une chose. Elle est dans l’incapacité de savoir ce qui se passe autour d’elle.


    
 

    *****


    Alors que le silence fait loi dans la voiture, la fatigue me rattrape et le bouton off de mon cerveau semble s’enclencher, mettant mon esprit en pause. Ma tête se pose doucement contre la fenêtre sombrant immédiatement dans un puits sans fond.


    L’éclat de la lune illumine les rues désertes de Rigemont. À force de fixer l’astre de la nuit, une sorte de visage à fini par s’imprimer dessus tel un dessin dans le sable qui sera balayé à la première vague. Le visage de Sarah en sang, les yeux ouvert et éteint, pâle comme une poupée, les lèvres closes à jamais.


    Ce sont les bruits des gyrophares qui réenclenchent le bouton On de mon cerveau et m’aident à reprendre pied dans le monde réel à temps pour apercevoir la voiture du shérif dépasser la nôtre avant de tourner à droite au coin de la rue. Logan accélère encore un peu, comprenant qu’il ne s’agit pas d’un accident banal mais de quelque chose de bien plus grave. Du moins, c’est ce que son attitude laisse transparaître. Il s’engage dans ma rue et là c’est le chaos qui s’ouvre à moi. Une scène digne d’un épisode d’une série policière à la mode. Les volontaires qui servent d’agent au shérif tentent de repousser certains de mes voisins devenus par la force des événements des âmes perverses en quête de spectacle pendant que d’autres pleurent dans les bras d’âmes compatissantes. Je sors de la voiture et cours à travers la foule vers le lieu de l’impact entre les acteurs et les figurants du film qui se déroule devant moi. Des bras me tirent en arrière et une main se pose sur mes yeux mais il est trop tard. Ma vue est imprégnée du corps de Sarah, immobile, transporté sur une civière vers l’ambulance. Mon cauchemar s’est réalisé. Encore une fois. Malgré mes efforts, je ne suis pas arrivée à temps. Le sol au-dessous de mes pieds s’ouvre dans un trou béant, m’emportant dans un abîme de souffrance.

  


  


  
    Chapitre 14


    
 

    Les voix de Logan et Jared sont les deux premières choses que je distingue à mon réveil. Je reconnaîtrai entre mille le timbre grave et froid de Jared. Quand à celle de Logan, mon cerveau l’a enregistré mécaniquement. Le lien se fait automatiquement dans mon esprit même si je ne suis pas certaine de gagner si on me demandait de le reconnaitre avec les yeux bandés parmi d’autres hommes comme dans certains jeux télévisés. Je les observe à la dérobée, les yeux encore à moitié clos. Les différences physiques entre les deux sont aussi flagrantes que celle de leurs voix. Logan dépasse Jared d’une bonne tête mais mon frère adoptif gagne au niveau carrure. Les traits du visage du premier sont dessinés au crayon fin alors que chez le deuxième, ils semblent avoir été tracés au gros feutre. L’un ressemble à un mannequin, l’autre a un bad boy. La coupe de cheveux ne change en rien la donne. Ceux de Jared sont nettement plus longs que ceux de Logan et accentue encore plus le changement apparu chez lui au fil des années. Malgré leurs différences, ils doivent tous les deux avoir une longue file de petites amies potentielles devant leur porte.


    Un élancement dans ma jambe me force à changer de position et à interrompre par la même occasion leur discussion qui semblait forte intéressante.


    
 

    —  Je pourrai savoir de quoi vous parler ?


    
 

    —  Demande à ton nouvel ami. J’ai mieux à faire que de satisfaire ta curiosité.


    Le ton employé est le même que depuis des années, et pourtant il me fait plus mal aujourd’hui que par le passé. Jared tourne les talons et disparaît derrière la porte avant que j’ai fini de me lever du lit. Je porte encore mes vêtements et non pas cette vieille robe à fleur, ouverte dans le dos, dont on nous affuble d’ordinaire en ce lieu. Sur le moment, je suis soulagé qu’on ne me voie pas avec cette horreur mais en levant mes mains devant moi pour retirer une mèche de cheveux, tomber devant mes yeux, j’aperçois les manches de mon pull taché de sang. Le sang de Sarah.


    
 

    —  Comment.. ?


    
 

    —  Tu t’es agrippée à elle avant de sombrer dans l’inconscience. Tu ne t’en souviens pas ?


    
 

    —  Non… Ce n’est pas possible. Ce n’était pas Sarah. Tu comprends, hein ? Ce ne peut pas être elle. Je suis sûre que c’est une erreur. Ce n’était pas notre maison. Oui, c’est ça. C’était chez nos voisins. Et j’ai cru que.. à cause de ce cauchemar mais… Dis-moi que ce n’était pas elle ?


    La tristesse se lit dans le regard de Logan. Ses bras se referment autour de mon corps. Un hurlement retentit dans la pièce. Un cri mêlant désespoir et douleur. Un appel sortit tout droit du fond de mon cœur.


    
 

    *****


    La dose de calmant injecté de force par l’équipe médicale à fait son effet et m’a octroyé quelques heures de sommeil sans rêves. Un repos bienvenu pour faire face à la suite des événements. Car ci pour le moment, je suis assise tranquillement sur le lit attendant la venue du médecin qui décidera de ma remise en liberté, l’heure de la confrontation avec les gens de la ville approche à grand pas. Comment vais-je pouvoir supporter les regards de tristesse, de pitié ? Comment rester forte sous la pression des questions, des rumeurs ?


    La porte s’ouvre laissant le passage au médecin suivi de près par Logan. Je suis déçu de voir que Jared n’est pas revenu. Il est ma seule famille dorénavant.


    
 

    —  Comment vous sentez-vous ? Avez-vous des vertiges, des maux de tête, des douleurs au ventre ?


    Que répondre à cela. Que je n’irai plus jamais bien. Que ma vie est devenue un cauchemar. Que j’ai juste envie de m’allonger, et de rester sans bouger jusqu’à ce que les entités supérieures décident que mon heure est venue et que j’ai enfin le droit d’être en paix. Idée stupide. Mais que dire d’autre. Que je suis en pleine forme. Que la vie est belle. Qu’il me hâte de retourner au lycée, de voir mes amis et poursuivre ma vie telle qu’elle était dessinée à la base. Comme une longue ligne droite, sans tournant, sans détour, sans embuche. Que le meurtre de ma mère adoptive n’a aucune incidence sur moi.


    Ou alors juste un bien suivi d’un non que je lâche d’une petite voix faible et monotone.


    
 

    —  Étant donné que ce jeune homme s’est porté garant pour vous, je ne vois aucune raison de vous garder encore cette nuit. Vous pourrez vous en aller après avoir signé quelques documents au secrétariat.


    Logan m’aide à me lever. Sa prévenance est quelque chose qui me plaît énormément chez lui mais des fois, je n’aime pas être considérée comme une petite chose fragile. Je suis contradictoire dans mes actes et mes pensées mais je suis ainsi. Et en ce moment même, je préfère montrer à ceux qui m’ont vu dans un moment de faiblesse que je suis forte. Je le remercie tout de même avant de lâcher son bras et de me marcher vers la porte saluant le médecin. Je longe les couloirs de l’hôpital en direction du secrétariat. L’infirmière me sort quelques documents à remplir et à signer. Je remarque que certaines informations ont déjà été complétées. Je regarde Logan , étonnée, lui montrant les documents. Il hausse les épaules. Ce n’est donc pas de son fait, ce qui semble logique au vu des connaissances qu’il possède sur ma petite personne. Il ne peut s’agir que de Jared.


    
 

    —  Excusez-moi. Serait-il possible de me servir de votre téléphone fixe ? Je dois joindre mon frère pour lui demander de venir nous chercher.


    
 

    Je ne sais pas s’il acceptera ou même s’il me répondra mais une discussion s’impose et à moins d’arriver à l’attraper et le ligoter, être coincée avec lui en voiture jusqu’à Rigemont devrait faire l’affaire.


    
 

    —  Je suis désolé mais c’est interdit par le règlement. Mais vous n’avez pas besoin de lui téléphoner, il me semble que votre frère est toujours ici. Il m’a demandé le numéro de chambre d’une personne après avoir rempli les documents vous concernant.


    
 

    —  Vous souvenez-vous du numéro, par hasard ?


    
 

    —  Attendez, il me semble qu’il s’agit d’une personne admise la nuit dernière.


    Je la regarde fouillé dans les dossiers, impatiente. Je garde le contrôle de mon humeur et essaye de ne pas me montrer agressive envers elle. Je pianote des doigts sur le comptoir et compte mentalement les secondes qui passent. Arrivé à 70, l’infirmière retrouve enfin le dossier.


    —  Voilà. Chambre 393. Au troisième étage. La patiente est Sarah Bower.


    
 

    *****


    Il est interdit de courir et pourtant mes jambes filent aussi rapidement que mes muscles le permettent. Les exclamations fusent à mon passage mais je ne ralentis la cadence que lorsque la chambre se dessine en face de moi. La porte est ouverte révélant le corps de Sarah étendu sur le lit.


    
 

    —  Tu ne devrais pas être ici.


    Je fais demi-tour et affronte Jared du regard.


    
 

    —  J’ai très peu de temps à t’accorder, Trissia. Que fais-tu ici ?


    Trissia. Voilà, on y est. Le point de non-retour vient d’être franchi. C’est moi qui lui ai demandé mais de l’entendre de sa bouche, cela me fait mal. J’aime tellement quand mon surnom résonne dans l’air. Petit diminutif dorénavant enfoui dans les vagues de l’indifférence.


    
 

    —  Sarah est aussi ma mère. J’avais le droit de savoir qu’elle est encore en vie. Pourquoi tu ne m’as rien dit ? Pourquoi tu te conduis de la sorte avec moi ?


    
 

    —  Sarah n’est pas ta mère, tu l’as assez répété il me semble. Tu n’as jamais répondu à ses marques d’affections, tu n’as jamais cherché à l’aimer ne serait-ce qu’un minimum. Tu ne sais même pas tous les sacrifices qu’elle a fait pour toi. Tu te comportes comme-ci tout le monde gravitait autour de ton petit univers. Mais tu ne sais rien. Pour preuve, ta petite escapade romantique à failli lui coûter la vie.


    
 

    —  Je ne suis peut-être pas la fille parfaite mais j’aime Sarah et j’ai tout essayé pour la sauver. Alors ne vient pas me donner de leçon. Qui est parti à Los Angeles faire ses études sans se retourner ? Qui ne donne presque jamais de nouvelles ? Qui revendique le droit d’être son fils que lorsque cela l’arrange ?


    Jared se retourne brusquement et part me laissant seule dans le couloir. J’ai tapé dans le mille et je m’en veux de lui avoir balancé toutes ses choses. Mais je suis impulsive et quand on m’attaque, je réponds. J’entre dans la chambre et m’installe sur une chaise près du lit. Je saisis sa main délicatement dans la mienne et essaye de lui donner un peu de ma chaleur corporelle. Sa peau est si froide, tellement froide. Le bip du moniteur cardiaque indique la fréquence de ses battements. Seul signe que, quelque part sous cette apparence cadavérique, le cœur de Sarah lui insuffle encore de la vie.


    
 

    —  Elle est dans le coma. Les médecins ne sont pas très optimistes concernant son cas.


    Logan. Avant de l’entendre, je n’avais même pas relevé son absence auprès de moi. Je me demande bien ce qui ne tourne pas rond chez moi pour en arriver à oublier celui qui est comme une bouée de sauvetage dans cette mer agitée.


    
 

    —  J’ai entendu ta conversation avec Jared et je n’excuse pas son comportement mais tu dois savoir qu’en arrivant ici, ta mère était vraiment mal en point. Pour les médecins, c’est un miracle qu’elle ait survécu à l’opération vu l’état de ses blessures et la perte de sang qu’elle a subi. Je ne suis sûr de rien, évidemment, mais as tu pensais à l’éventualité que Jared essaye de te protéger ?


    
 

    —  Me protéger ? En me cachant la vérité. Je ne vois pas les choses ainsi.


    
 

    —  Lorsque tu as repris connaissance la première fois, Sarah était sur la table d’opération. Rien ne laissait présager qu’elle s’en sortirait et tu la croyais déjà morte. Pourquoi te donner l’espoir au risque de tout détruire à nouveau si elle ne résistait pas à l’opération ?


    
 

    —  Et après ? Pourquoi n’a-t-il rien dit ? Et toi, tu le savais aussi ? Pourquoi tu ne m’en as pas informé ? Pourquoi dois-je me battre pour avoir le droit d’être au chevet de ma mère ?


    
 

    —  Je ne t’ai rien dit car je ne savais pas qu’elle s’en été tirée. Pour ce qui est de ton frère, je ne détiens pas les réponses mais encore une fois tout n’est pas forcément aussi simple qu’il n’y paraît. Écoute, tu ne peux rien faire de plus ici.


    
 

    —  Je veux être là quand elle se réveillera. Elle ne doit pas rester seule.


    
 

    —  On ne sait pas quand elle se réveillera ni même si cela arrivera un jour. Tu ne peux pas rester ici jour et nuit pendant des semaines, voir des mois ou des années.


    
 

    —  Peut-être pas mais perdre quelques heures ici ne changera rien à ma vie.


    
 

    —  Peut-être pas à la tienne mais à celle de ton amie, si.


    Je lâche la main de Sarah et pivote sur mon siège en direction de Logan.


    
 

    —  De quoi est ce que tu parles ?


    
 

    —  J’ai entendu des infirmières parler entre elles. Des actes de ce genre n’arrivent pas tous les jours, alors les conversations tournent autour. D’autant plus que ta mère travaille dans cet hôpital même si c’est dans un service différent.


    
 

    —  Autour de quoi Logan ? Autour de quoi ? dis-je presque en criant sentant la panique montait en moi.


    
 

    —  Autour de la tentative de meurtre sur ta mère mais aussi autour de l’enlèvement d’une certaine Nicole Sweet.

  


  


  
    Chapitre 15


    
 

    —  Très bien, il est temps d’en finir avec les cachotteries. Prête-moi ton portable et ferme la porte s’il te plaît. Je n’ai pas envie de subir les remontrances du personnel médical pour m’être servi d’un portable dans l’enceinte de l’hôpital. Je n’ai pas le temps pour ça.


    J’attrape l’appareil au vol et compose le numéro de Jared. J’entends Logan quitter la pièce mais ne m’en préoccupe pas pour le moment. Même s’il s’agit d’un numéro inconnu, mon frère ne répond pas. Je trouve cette attitude désespérante. Quand tu ne connais pas le numéro, tu réponds pour savoir qui essaye de te joindre. Enfin, c’est mon cas. Au lieu de laisser ma voix sur son répondeur, je lui envoie un message qu’il comprendra à coup sûr : temps mort.


    Je devais avoir treize ans quand Jared et moi nous nous sommes réellement disputés pour la première fois. C’était à propos d’un de mes copains de classe qui m’avait invité à sortir au cinéma. Pendant des jours, Jared a essayé de convaincre Sarah de ne pas me laisser y aller et à force, il a obtenu gain de cause. Pendant des semaines, j’ai refusé de lui adresser la parole. Pas à cause d’avoir perdu la possibilité de sortir avec un garçon mais surtout pour la ferveur dont il a fait preuve pour convaincre Sarah. À ce moment-là, je me rappelle avoir pensé qu’en fait Jared ne m’aimait pas. Puis, un soir, les éclairs ont zébré dans le ciel nocturne de Rigemont. Jared, persuadé que ma peur des orages était réelle, et venu me rejoindre dans ma chambre, comme à de nombreuses reprises lors de nuit identique. En passant la porte, il a prononcé deux petits mots : temps mort. Pas d’excuse, pas de désolé, juste cette petite phrase lâché dans un murmure comme pour nous accorder une trêve le temps d’une nuit. Trêve qui finalement dura bien au-delà de ce moment de tendresse entre un frère et une sœur. Depuis ce jour, à chaque fois que l’un de nous veut mettre fin à une crise, il prononce  ses deux petits mots.


    Le téléphone vibre dans ma main. La réponse de Jared a été aussi rapide qu’escompté. Logan réapparaît à cet instant. Je rends l’appareil à son propriétaire et sors avec lui de la chambre, direction le parking. Il est temps de lever le voile de mon passé oublié.


    
 

    *****


    Je ne suis pas surprise de trouver Jared, appuyé contre sa moto, le visage levé vers le soleil. Ce qui m’étonne le plus, c’est d’apercevoir la voiture de Logan garé un peu plus loin. Je n’avais pas réfléchi à la manière dont il était venu. À cette heure de la journée, les va-et-vient sont nombreux à l’extérieur de l’établissement. Pour la discrétion, on repassera. Je me positionne à côté de Jared, Logan face à nous.


    
 

    —  Tu voulais me voir, je t’écoute.


    
 

    —  Je veux tout savoir, plus de cachotteries. Je sais que Sarah ne veut pas que tu m’en parles mais elle est entre la vie et la mort. Je dois savoir.


    Jared baisse le visage vers nous et regarde Logan.


    
 

    —  Très bien mais seul à seul. Notre passé ne concerne pas les inconnus.


    
 

    —  Logan n’est pas un inconnu. Il a connu ma mère et ses parents aussi. Tout comme ils ont connu Sarah.


    
 

    —  Qu’entends-tu par là ?


    
 

    —  Logan a une photo que ma mère lui a donnée. Dessus, j’ai reconnu Sarah.


    
 

    —  J’ai vécu avec Trissia et sa mère pendant un moment mais j’ignorai que ta mère et mes parents avaient été en relation, explique Logan à Jared. Pourquoi m’avoir rien dit, Trissia ?


    
 

    —  J’étais venu te voir avant tout pour avoir des informations sur ma mère. À ce moment-là, je ne pensais pas du tout à Sarah.


    
 

    —  Si tu as vécu avec Trissia alors tu es forcément l’un des enfants. Que sais-tu sur ton enfance et qu’as-tu dit à Trissia ?


    
 

    —  Très peu de chose. Mes parents ont toujours refusé d’en parler. Je n’ai que quelques souvenirs.


    
 

    —  Donc tu ne lui as pas été très utile. Je comprends maintenant pourquoi tu te tournes vers moi, me dit-il. Je vais te raconter tout ce que je sais mais rappelle-toi d’une chose : la vérité n’est pas forcément dans mes propos. Presque tout ce que je vais te dire, je le tiens de ma mère. Même si ce n’est pas une menteuse, le ressenti éprouvé peut avoir faussé son jugement et par conséquent son récit.


    
 

    —  Compris.


    
 

    —  Une chercheuse du nom de Kathryn Andrews a mis au point dans un des laboratoires de New Heaven, un sérum censé permettre à des zones du cerveau considérées comme dormantes d’entrer en action. Dans un compte rendu qu’elle avait fait parvenir à la direction, elle indiquait que cette découverte pouvait amener au développement de nouveaux dons comme l’empathie, la télépathie… Imagine la perspective financière d’une telle découverte.


    
 

    —  Alors nous…


    
 

    —  Nous sommes le résultat de ses tests, le projet Aégius. Le programme était bien sûr top secret et pour s’assurer que personne ne découvre le pot au rose, New Heaven a mis en place des moyens considérables en commençant par un centre d’insémination artificielle et une clinique privée. Ma mère fut l’un de leurs cobayes, sans le savoir évidemment. Lors de son accouchement, le médecin lui a annoncé que j’étais mort né, chose qui, comme vous pouvez le voir, est totalement fausse. Dès lors qu’un embryon présenté une activité cérébrale dans une zone dormante, il était enlevé à la naissance à ses géniteurs. Si bien que, pendant que nos parents nous croyaient mort, nous nous vivions enfermés dans des cages. Tous, sauf toi. Il y a une différence majeure dans ton histoire. Ta mère travaillait pour eux, dans le centre de recherche. Après qu’on lui est annoncé ta mort, elle a mené des investigations internes, pensant à une erreur médicale et à finir par découvrir la vérité.


    
 

    —  Pourquoi n’a-t-elle pas prévenu les autorités ?


    
 

    —  Elle était involontairement impliquée dans l’affaire et elle n’avait aucune certitude que les autorités la croiraient. Ses employeurs le savaient. Alors elle a accepté de se taire en échange de pouvoir rendre visite à sa fille. Elle a fait profil bas, recherchant en secret les parents génétiques des enfants et en préparant avec eux notre fuite.


    
 

    —  Que veux-tu dire par impliquer ? Que faisait-elle pour eux ?


    
 

    —  Le nom de naissance de ta mère n’est pas Léandra Klaris, comme celui de ma mère n’est pas Sarah Bower. Elles en ont changé à diverses reprises pour couvrir leurs fuites. Les dirigeants de New Heaven l’ont sous-estimé, ils ont eu tort. Ils ont cru pouvoir lui voler ses travaux sans qu’elle ne vienne perturber leurs projets. Mais elle a réussi à nous offrir la liberté. Le nom de baptême de ta mère n’est d’autre que Kathryn Andrews.


    
 

    *****


    La curiosité est un vilain défaut, Sarah n’arrête pas de me le répéter mais il n’a jamais pris autant de sens que maintenant. Alors que le brouillard s’est levé sur une partie de mon passé, je ne souhaite qu’une chose : être amnésique et oublier que je ne suis qu’un rat de laboratoire. Mais je dois en savoir le maximum sur moi pour arriver à avancer et sauver mon amie. Car j’en suis sûre, si elle a été enlevée c’est à cause de moi.


    
 

    —  Je suppose que s’ils nous ont gardés, c’est qu’on avait développé des dons.


    
 

    —  En effet, et tu as eu une démonstration du mien la dernière fois. La télékinésie s’avère parfois très pratique.


    Je commence à comprendre comment la porte est restée bloquée avant de s’ouvrir brutalement même si j’ignore encore pourquoi il l’a fait. Mais il y a plus urgent que de régler ce détail.


    
 

    —  Et les autres ?


    
 

    —  Alyssa est douée d’empathie, ce qui lui a valu d’être internée. Pour les autres, j’ignore de quoi ils sont capables, toi y compris.


    Je me tourne vers Logan qui observe notre échange en silence. Pas besoin de mots, il comprend directement où je veux en venir.


    
 

    —  Prémonition.


    Je reste stupéfaite de cette réponse. S’il a le même don que moi, pourquoi n’a-t-il pas vu ce qu’y allait arriver à Sarah ?


    
 

    —  Je vois où tu veux en venir mais ce n’est pas parce qu’on a le même don, qu’il fonctionne de la même manière. Pour ma part, il arrive que je voie des choses en touchant les gens. Rien que je ne puisse contrôler.


    
 

    —  Tu n’as pas l’air surpris par ce que Jared vient de dire. Comment est ce possible ?


    
 

    —  Je ne savais rien mais j’ai toujours pensé que mon enfermement devait avoir un lien avec ma faculté à prévoir des événements. Ce n’est donc pas une grande surprise pour moi. Pour ce qui est de ta mère, je ne m’en doutais pas mais cela semble logique.


    
 

    —  Comment as-tu su pour moi ?


    
 

    —  Disons qu’il est rare qu’une personne me réveille en pleine nuit parce qu’elle croit que sa mère adoptive est en train de mourir et qui, pour couronner le tout, a raison.


    
 

    —  Je peux savoir de quoi vous parlez tout les deux, intervient Jared. Comment ça « te réveiller en pleine nuit » ?


    
 

    —  Ce n’est…


    
 

    —  Je t’ai prévenu tout à l’heure. Qu’est ce que tu as fait à ma sœur ? hurle Jared en prenant Logan par le col et m’empêchant de continuer ma phrase.


    
 

    —  C’est ta sœur maintenant ? Pourtant, tu n’as pas été vraiment présent pour elle.


    
 

    —  Je te jure que si tu l’as touché…


    
 

    —  Tu feras quoi ? Je te l’ai dit dans sa chambre, je ferai ce que je veux avec elle.


    Les gens commencent à tourner leurs regards vers nous et je n’aime pas ça. S’ils continuent, on va finir au poste. Je me faufile entre les deux corps au moment où le point de Jared file en direction du visage de Logan. Celui-ci riposte dans la seconde sans se soucier de ma présence entre eux. Il faut dire qu’avec ma petite taille, ils peuvent continuer de se frapper au visage sans risquer de me toucher. Une seule solution se présente à moi pour mettre fin à cet affrontement avant que la police ne rapplique. Mon gabarit de midinette ne me sera pas utile mais pas besoin d’être baraqué quand on sait où frapper. Je lève mon genou et vise l’entrejambe de Jared.


    
 

    —  Pu.. Merde Trissia. Qu’est ce qui te prend ? arrive à prononcer Jared entre deux insultes.


    
 

    —  C’est bon. Tu as fini ton numéro de grand frère protecteur à la noix. Il y a pas une heure, tu me dégageais presque de la chambre de ta mère et là tu me la joues « sauveur de virginité ». Je suis assez grande pour m’occuper de moi-même.


    
 

    —  Tu as raison. Fais ce que tu veux de ton cul, ça ne me regarde pas.


    
 

    —  Non mais tu t’entends. Pour ta gouverne, si je suis allée voir Logan, c’est pour obtenir des informations. Chose que je n’aurais pas eue à faire si tu avais été là pour moi. Et nous n’avons fait que partager une chambre. Il a dormi par terre.


    Je continue avant qu’il ne prenne la parole.


    
 

    —  J’ai d’autres choses plus urgentes à faire que de m’engueuler avec toi ou encore de vérifier que vous avez encore toutes vos dents.


    
 

    —  Tu as les réponses à tes questions. Tu n’as donc plus besoin de moi.


    
 

    —  Temps mort, OK. Temps mort. Tu dois m’aider à retrouver Nikki. Elle a disparu, la police a ouvert une enquête.


    
 

    —  Elle est majeure, pourquoi la police s’en occupe-t-elle ?


    C’est Logan qui prend la parole.


    
 

    —  La police pense que l’auteur de la tentative de meurtre sur ta mère a enlevé Nikki. C’est elle qui a appelé la police. Elle est devenue un témoin gênant pour cette personne.


    Et un moyen de m’atteindre

  


  


  
    Chapitre 16


    
 

    La colère qui s’est installée, s’évanouit dans l’air.


    
 

    —  Donc toutes ses questions, c’est parce que tu crois que notre passé à avoir avec les événements de cette nuit. Pourquoi ?


    
 

    —  Je t’ai entendu parler avec Sarah, je sais qu’on a trafiqué tes freins. Tu avais peur pour ta mère, tu as pensé à eux toi aussi.


    
 

    —  Mais pourquoi s’encombrer de Nikki ? Pourquoi ne pas l’avoir tuée ?


    
 

    —  Pour nous atteindre. C’est toi et moi qu’ils veulent. Et peut-être savent-ils aussi pour Logan, vu qu’on nous a vus ensemble. Qu’elle est le meilleur moyen pour que l’on vienne à eux ? Prendre en otage une personne à laquelle on tient.


    
 

    —  Sarah m’a téléphoné dans la journée après avoir appris par ton lycée que tu étais absente. Elle a cru que tu étais venu me voir. Comme tu ne fais rien sans en parler à Nikki, je suppose qu’elle savait que tu n’étais pas à la maison, alors pourquoi était-elle là à une heure aussi tardive ? Et comment pouvaient-ils savoir qu’elle était ton amie ?


    
 

    —  Je n’en sais rien. Après mon cauchemar - qui s’est révélé ne pas en être un - j’ai voulu joindre Sarah mais comme je n’y arrivais pas, et que je trouvais cela étrange qu’elle n’ait pas encore remarqué mon départ, j’ai téléphoné à Nikki pour savoir si elle avait eu des nouvelles d’elle. Peut-être qu’elle a décidé d’aller voir. Pourquoi je l’ai mêlé à cette affaire ? Elle est peut-être morte à l’heure qu’il est.


    
 

    —  Ils ont besoin d’elle pour nous avoir, elle doit être en vie. Cela n’explique toujours pas comment ils ont su que vous vous connaissiez ?


    
 

    —  La photo, déclare soudainement Logan. Celle de ta mère. Si moi, j’ai fait le rapprochement, alors il est possible qu’eux aussi.


    
 

    —  Mais Nikki l’a posté sous un faux nom. Il ne pouvait pas savoir à quoi elle ressemble. Mais la question n’est pas là. On perd du temps en cherchant des choses inutiles. Il faut qu’on trouve où ils se cachent.


    
 

    —  Et comment comptes-tu faire ? m’interroge Jared. Ce sont eux qui nous trouvent, pas l’inverse. Nous sommes le gibier et eux le chasseur.


    
 

    —  Alors il est temps d’inverser les rôles.


    
 

    —  On ne sait même pas à quoi ils ressemblent ni où ils peuvent être.


    
 

    —  Nous sommes leurs proies, ils vont chercher à nous contacter.


    Et alors la traque pourra commencer.


    
 

    *****


    Logan se gare en face du poste du shérif Stone, juste derrière la moto de Jared. Celui-ci nous rejoint et s’installe sur la banquette arrière. Ne supportant pas de rester inactive, je leur ai demandé de m’aider à pénétrer dans le bureau pour jeter un coup d’œil aux pièces à conviction trouvées cette nuit. Même s’il est très peu probable qu’un des éléments nous soit utile, ils ont tout les deux acceptés. Pas besoin de lire dans leurs pensées pour connaître leurs motivations. Jared cherche à venger Sarah et Logan doit vouloir assurer nos arrières.


    
 

    —  Pas de chance, on dirait qu’il a décidé de venir travailler aujourd’hui.


    On ne peut pas dire que notre représentant de la loi soit très dévoué à son travail habituellement. Il passe le plus clair de son temps chez lui devant des matchs de baseballs. Mais, j’aurai dû prévoir qu’avec les événements de la nuit, il devrait donner l’image d’un homme en pleine action.


    
 

    —  Tu as un plan B, Trissia ? demande gentiment Logan


    J’entends un petit rire dans mon dos.


    
 

    —  Je peux savoir ce qui te fait rire ?


    
 

    —  L’idée que tu puisses avoir un plan B. Tu as toujours été du genre à foncer et à réfléchir après. Tu n’avais même pas songé à l’idée que le shérif pouvait être au travail.


    
 

    —  Vas-y moque toi mais j’ai un plan B figure toi. On va s’arranger pour qu’il quitte le poste.


    
 

    —  Et tu comptes t’y prendre comment ?


    
 

    —  En passant quelques coups de téléphone.


    Je joins d’abord le lycée et me fais passer pour la mère de Mélissa. J’apprends ainsi qu’elle est bien en cours et peut mettre à exécution la deuxième partie du plan. Je téléphone aux renseignements pour qu’ils me mettent en relation avec le poste de Rigemont. Je prends une grande inspiration et lorsque le père de Mélissa répond, j’imite la voix de Mlle Tillberbaum pour l’informer que sa fille à sécher les cours. La réaction de ce dernier ne se fait pas attendre. Dans les minutes qui suivent, on le voit sortir en trombe et fermer le poste derrière lui.


    
 

    —  Ok. Logan, tu as mon numéro de portable. Si jamais quelqu’un se pointe, tu me bipes. Jared, tu viens avec moi.


    On traverse la distance qui nous sépare du poste en courant avant de le contourner et nous cacher à la vue des voisins. La fenêtre du bureau est fermée. Je me pousse sur le côté et laisse Jared prendre ma place.


    —  À toi de jouer.


    J’observe le loquet de la fenêtre bouger seul, comme animé d’une volonté propre. Ce don m’aurait été bien utile. Jared en profite aussi pour soulever la fenêtre à distance avant de positionner ses mains de façon à me faire la courte échelle.


    
 

    —  À toi de jouer, répète-t-il comme pour se moquer de moi.


    
 

    *****


    La pièce se compose en tout et pour tout d’un bureau et d’un meuble de rangement. Si on passe la porte, on découvrira un espace qui sert d’accueil - quand le shérif trouve une assistante - et un accès aux quartiers cellulaires. Deux cellules qui n’ont jamais dû être occupées. Je connais bien l’endroit pour y être venu lors d’une sortie scolaire, ou plutôt lors d’une activité préventive pour couper court à toutes envies de rébellions de la part de jeunes adolescents en manque de distractions.


    Jared me rejoint et s‘occupe de fouiller le bureau pendant que je tente ma chance avec le meuble. Je tente le coup et tire sur le tiroir du classeur, qui s’ouvre sans aucune résistance. La sécurité n’est pas son fort. Pour une personne chargée de faire régner l’ordre, c’est un très vilain défaut. Je saisis le dossier au nom de Sarah et de Nikki. Pas le temps de regarder. Stone est peut-être un peu fainéant et lent mais il n’est pas idiot. Il va découvrir rapidement le pot aux roses. Je laisse Jared à ses recherches et sors les documents de la chemise, que j’insère dans la photocopieuse. J’attrape les feuilles qui sortent et les plie de manière à les cacher dans mon jean Je range les originaux dans le dossier et le remets en place dans le meuble.


    Jared est déjà ressorti et m’attend.


    J’enjambe la fenêtre, le laisse me saisir par la taille et me déposer sur le sol. On rejoint rapidement la voiture. Logan démarre et s’engage dans la rue, suivi de Jared, en direction de son appartement. Alors qu’il tourne au coin de la rue, la voiture du Shérif apparaît dans mon champ de vision. Comme au ralenti, les deux voitures se croisent en même temps que mon regard et le sien.


    
 

    *****


    L’étude du dossier ne nous apporte pas grand-chose. Quelques empreintes ont été relevées ici et là mais elles sont encore en cours d’analyse et rien ne prouve qu’il ne s’agit pas de celles de Sarah et moi. Le téléphone de Nikki a été découvert en plusieurs morceaux dans l’herbe devant chez moi. Quelques photos montrent où exactement les éléments ont été trouvés et d’autres la cave où Sarah a failli mourir, une scène qui à mes yeux n’est pas inconnue. Mais rien qui n’indique où pourrait être mon amie. Je balance les documents sur la table basse, énervée d’être toujours au point mort.


    
 

    —  C’est une perte de temps.


    Jared surfe sur le net à la recherche de nouvelles informations sur le groupe New Heaven. Pendant presque vingt ans, nous n’avons plus entendu parler d’eux - enfin sauf si la mort de ma mère n’était pas accidentelle - ce qui prouverait qu’ils nous observent depuis des années.


    
 

    —  Idem. La seule chose que j‘ai apprise est que le groupe a été racheté dernièrement et qu’un nouveau directeur est en place. Mais rien n’apparaît concernant le projet. Mais ça ne veut rien dire. Même à l’époque, aucune information n’avait filtré.


    Une bourrasque s’engouffre par la fenêtre brisée faisant voler une des photos jusqu’au pied de Logan qui, debout dans la cuisine, essaye de réparer les dégâts de mon intrusion précédente en ce lieu. Lorsque nous sommes arrivés chez lui, il a cru que nos traqueurs étaient entrés de force. Je n’avais jamais vu une personne faire ses bagages aussi vite que lui. Il m’a fallu un moment pour le raisonner et lui faire comprendre qu’il n’y avait pas de danger car l’intrus, c’était moi.


    Logan ramasse la photo et la fixe, comme troublé par quelque chose.


    
 

    —  Trissia, tu n’as rien reçu de la part de Nikki ?


    
 

    —  J’ai rallumé mon portable quand ils me l’ont rendu à l’hôpital, je n’avais rien. Pourquoi ?


    
 

    —  Je ne sais pas mais un téléphone ne peut pas être dans un état pareil juste après une petite chute. On a plutôt l’impression qu’une personne l’a piétiné. Peut-être n’a-t-elle pas simplement appelé la police ? Et si elle avait photographié son kidnappeur ?


    
 

    —  Nikki ne m’aurait jamais envoyé une photo par texto car elle sait que mon téléphone délire et ne veut pas les recevoir. Mais elle aurait pu essayer par mail. Jared connecte toi ma boite mail s’il te plaît, je sais que tu connais mes codes d’accès alors évite moi une conversation inutile.


    La liste de mes nouveaux courriers électroniques s’affiche à l’écran. En effet, mon amie a eu le temps de m’envoyer une photo mais celle-ci est trop floue pour en retirer quelque chose de valable. À l’exception de boutons de manchette.


    
 

    *****


    La mort n’est pour certain que la fin d’un état pour passer à un autre, le départ d’un corps terrestre pour atteindre un état céleste. Pour moi, la mort est la mort. Je ne crois pas aux idées soutenues par certains. Je ne crois pas que notre âme survive à notre mort pour attendre dans un coin d’être rappelée et intégrer dans le corps d’un nouveau-né.


    Si Nikki meurt, elle disparaîtra à jamais, sauf à travers quelques souvenirs. Plus personne ne l’entendra rire. Plus personne ne la verra sourire. Plus personne ne me fera rire. Plus personne ne me fera sourire. Pas comme elle.


    Logan et Jared descendent au Sun Café, me laissant seule devant l’ordinateur. Ils ont bien essayé de me forcer à venir avec eux manger un morceau. Comment ont-ils pu croire que j’aurai envie de me restaurer ? C’est étrange qu’ils ne se soient pas encore entre-tués au vu des éclairs que lancent leurs yeux à chaque fois que leurs regards se croisent. Ses deux là sont loin d’être amis et pourtant, ils mettent de côté leur rivalité pour m’aider même si leurs intentions sont parfois maladroites. Dire que nous sommes tout les trois dotés de capacités hors norme et que nous sommes aussi démunis comme qu’un humain lambda dans notre situation. Logan ne peut avoir de prémonition d’une personne que s’il la touche. Sans Nikki, il ne peut voir l’endroit où elle est. La seule solution serait qu’il touche toutes les personnes que l’on croise en espérant que son don s’actionne et que l’un d’entre eux soit mêler à l’affaire. La télékinésie de Jared sera utile du moment que l’on trouve avant Nikki. Ne reste que moi. S’il y a bien une chose que j’ai comprise sur mon aptitude spécifique, c’est que mon subconscient est le seul à y avoir accès. Encore une fois, à moins d’arriver à dormir, ce don m’est inutile.


    Rester planté devant l’ordinateur ne servira à rien. J’ai besoin de me détendre et espéré fermer un peu les yeux. Et pour commencer, retirer les traces de sang encore présentes sur mes vêtements et mes mains semble une bonne idée. L’appartement de Logan ne comporte que deux pièces. La surface principale en forme de L comporte un coin cuisine, un coin chambre et un coin salon. Seule la salle de bain est séparée du reste par une petite porte coulissante.


    En retirant mes vêtements, je réalise que mon bandage est toujours là. La douleur a disparu comme prévu par Logan, plus la peine de m’échiner à soigner une blessure qui n’existe plus. Je retire le morceau de tissu blanc avant de filer sous la douche. L’eau chaude a un effet inattendu sur mon corps. Outre le fait de réchauffer mes entrailles et d’atténuer mes douleurs musculaires, la chaleur brouille mes pensées et ramène à la surface la fatigue accumulée et les images de mon dernier cauchemar.


    Dans les ténèbres qui m’enserrent, je lève mon regard vers la clarté de la lune et prie le ciel pour que mes actes soient pardonnés. Je plonge mes mains dans l’eau gelée et transparente de la rivière, nettoyant sous le regard de dieu l’impureté du sang qui salit ma peau. Je signe une dernière fois avant de rejoindre mon sanctuaire à présent souillé par l’ombre de la mort. À pas de loup, j’avance dans les fourrées sous les hululements des chouettes et le bruissement des ailes de chauve-souris. Mes compagnons de la nuit sont les seuls spectateurs du tournant que prend mon existence, du nouveau chemin que dieu me demande d’emprunter. Je me suis détourné de ma mission, et il a mis sur mon chemin cette jeune fille pour me rappeler que je suis l’instrument de sa volonté.


    
 

    *****


    Le corps enroulé dans une serviette humide, je griffonne encore et encore sur une page de mon carnet à dessin, jusqu’à ce qu’elle soit totalement remplie par les coups de crayons. Mon cauchemar prend vie sur le papier glacé : la rivière en zigzag faiblement éclairé par l’astre lunaire, les arbres dressés vers le ciel avec leurs branches tordus et menaçantes, les yeux des chouettes qui brillent et percent le feuillage des arbres. Au milieu de la page, un homme en chemise et pantalon fixe une cabane délabrée qui semble sur le point de s’effondrer. Son visage n’est pas visible mais à l’extrémité des manches, on distingue parfaitement deux boutons de manchettes en forme lettres : un S et un W. Comme sur la photo envoyée par Nikki. En arrière-plan, on distingue d’autres cabanes ainsi qu’une petite enseigne représentant un homme avec une canne à pêche.


    
 
  


  


  
    Chapitre 17


    
 

    La forêt de Green Park est connue pour sa végétation luxuriante, la diversité des espèces animales qui y vivent et surtout le gîte qui y fût ouvert dans les années 80, avec sa location de petite cabane en bois pour la pêche. Voici comment le site de la ville présente la plus grande partie boisée d’Emeryville. Grâce à l’enseigne, j’ai découvert où été retenu Nikki. C’est maintenant que tout se joue. Sans prévenir Jared et Logan, j’ai emprunté la voiture de location de ce dernier - engin que j’abandonne à cet instant sur un chemin de terre un peu à l’écart du gîte. L’endroit a été abandonné par manque de client, il y a une dizaine d’années et pourtant, les panneaux l’indiquant sont toujours en place le long des routes. Une chance pour moi car sans eux, j’aurais mis beaucoup plus de temps à trouver l’endroit au milieu de cet amas de broussailles et d’arbres.


    Avant de sortir, j’ouvre la boîte à gants et suis ravie de voir que l’arme est toujours là. Je ne sais pas m’en servir, mais mes ennemis ne le savent pas. Leur ignorance pourrait m’être utile. Déterminée, je m’en saisis et le met dans mon dos, maintenu par mon jean, avant de le cacher avec mon tee-shirt. C’est moi qu’ils veulent, alors ils vont m’avoir. J’avance prudemment en direction de la rivière, caché par l’ombre des arbres et l’obscurité de la nuit. Les branchages craquent sous mes pas, les feuilles crissent sous mes pieds, indiquant ma position aux prédateurs dont j’ai infiltré le territoire. Même si les plus dangereux ne sont pas les habitants de cette forêt mais les intrus comme moi.


    Pas à pas, petit à petit, un pied après l’autre, je chemine à travers la végétation, en direction du clapotis de l’eau. L’ascension est lente, rendu difficile par le manque de lumière et par la peur d’être surprise à chaque seconde qui passent. Après plusieurs minutes de marche, je gagne enfin la rivière de ma vision. Je tourne sur moi-même, tentant de prendre une position quasi identique à celle de l’homme et regarde en direction de l’est. La cabane est là, à quelques mètres de moi.


    
 

    —  Tu es incorrigible, Trissia.


    
 

    *****


    Logan.


    —  Je me disais bien que les bruits de pas ne pouvaient pas venir seulement de moi mais j’avais pensé à une tout autre personne. Comment m’as-tu retrouvé ?


    
 

    —  Jared et moi, on t’a vu partir à bord de la voiture. Pour ton information, chaque véhicule de location est muni d’un GPS. Mais ce n’est pas ça qui nous a menés à toi, c’est le dessin que tu as laissé chez moi.


    
 

    —  Nous ? Jared est ici aussi?


    
 

    —  De l’autre côté. Je savais que tu chercherais à trouver la rivière pour ne pas te tromper de cabane. Le mieux était de nous séparer au cas où ils nous repéreraient et prendraient la fuite. Jared a plus de chance que moi de survivre en prenant un chemin découvert  avec son don. Je sais pourquoi tu as omis de nous prévenir de ta petite escapade mais tu aurais dû le faire.


    
 

    —  Pour qu’ils puissent avoir trois d’entre nous au lieu d’un. En me rendant seule ici, alors qu’ils ne s’y attendent pas, j’aurai pu libérer Nikki en me constituant prisonnière à sa place et vous donnez la chance de disparaître avant qu’ils ne s’occupent de vous. Pourquoi sacrifier trois vies à la place d’une seule ?


    
 

    —  Parce qu’à nous trois, nous avons plus de chance de tous sortir d’ici. Tu pars du principe que tu n’as aucune chance de repartir d’ici.


    
 

    —  Parce que je suis réaliste. Tout ce que je veux, c’est sauver Nikki. Elle n’a rien à voir dans l’histoire, elle est innocente.


    
 

    —  Toi aussi. Tu n’as pas demandé à posséder un don.


    
 

    —  Peut-être mais c’est le cas. On ne sait pas combien ils sont en face de nous. La seule chance de Nikki, c’est que je leur donne ce qu’ils veulent même si c’est ma vie.


    
 

    —  Alors, je donnerai la mienne aussi.


    
 

    —  Pourquoi ? Tu pourrais changer d’identité et disparaître de nouveau en occultant les derniers événements.


    
 

    —  À cause de toi. Je ne pourrai jamais vivre en sachant que tu es morte ou en imaginant les tortures qu’ils t’infligent.


    
 

    —  Et moi, je ne veux pas avoir la responsabilité de ta vie ni celle de Jared. C’est un poids trop dur à porter.


    
 

    —  Alors dis-toi que je t’aide pour Nikki. Tu n’es responsable en rien de mon choix.


    
 

    Son téléphone vibre dans sa main.


    
 

    —  Un bip. Cela signifie que la voie est libre. Passe devant, je te suis.


    
 

    —  Très bien. J’abandonne.


    
 

    Je commence à m’avancer à découvert quand sa main se pose sur mon bras.


    
 

    —  Pas d’idée stupide s’il te plaît. Fais attention à toi.


    Son visage se penche vers le mien et le rêve de Mélissa se réalise mais avec moi en actrice principale. Ses lèvres douces et chaudes viennent prendre possession des miennes et l’espace est oublié le temps d’un baiser volé.


    
 

    *****


    J’ignore si ma vision a déjà rejoint la réalité ou si le futur peut être encore changé. Tout ce que je sais, c’est qu’il faut que j’essaye. Je ne dois pas baisser les bras avant d’avoir tenté quelque chose. Logan fait le tour de la cabane à la recherche de Jared en me faisant promettre de rester sagement caché dans le bosquet près de celle-ci. Il est loin d’être idiot et il sait que malgré ma promesse dès qu’il sera hors de vue, mon corps s’élancera vers la porte. Il me laisse une chance d’intervenir seule, comme je le souhaite. Tout en restant assez proche pour intervenir si j’échoue à libérer mon amie. La seconde suivant sa disparation à l’angle de la cabane, je cours vers l’entrée et pousse la porte de mon destin.


    L’intérieur de l’habitation est beaucoup plus grand que ce que l’extérieur laisse présager et en très bon état. Des murs de briques ont été posés par le propriétaire des lieux pour remédier à la vétusté des planches en bois qui servaient d’isolation. Aucune fenêtre, aucune aération. La pièce principale, et seule pièce de la maison, est seulement éclairée par une petite ampoule suspendue. Mais si l’intérieur semble avoir été restauré dans le but d’isoler les personnes qui y sont retenues, le mobilier apporte un peu de chaleur comme-ci le propriétaire des lieux avait voulu rendre sa pièce de torture plus accueillante. Je ne m’attendais pas à cela et encore moins à trouver une pièce vide. Rien, absolument rien. Je n’arrive pas à croire qu’encore une fois, les choses m’échappent. Comment arriver à changer le futur si je ne peux même pas me fier à mon soi-disant don ?


    Des craquements emplissent la pièce, comme lorsqu’une personne gravit des marches en bois. Une partie du plancher se soulève devant mes yeux révélant l’entrée d’une pièce secrète et surtout une silhouette que je n’aurai jamais cru voir ici.


    
 

    —  Bienvenu dans mon humble demeure, Trissia.


    
 

    
 

    *****


    —  Suis-moi, je vais te faire le tour du propriétaire.


    L’arme pointée sur moi ne laisse aucune possibilité de fuite, bien que je n’en aie aucunement l’intention. Le suivre me mènera à Nikki et peut-être à ma mort. Mais je suis prête à payer de ma vie la liberté de mon amie.


    Je m’engouffre dans l’escalier, suivi de près par le docteur Stevens. Maintenant que je sais qui se cache derrière tout ça, certains éléments se relient entre eux comme la voix entendue dans ma vision et les boutons de manchettes W et S : William Stevens.


    La dernière marche donne sur un long corridor éclairé à l’aide de lampe à huile relié les unes entre les autres par une longue corde attachée à la paroi. Si le manque d’air se fait immédiatement ressentir, la lumière m’évite de sombrer dans la terreur. Le canon de l’arme se place contre mon dos, m’intimant de m’engager dans ce long couloir de terre. J’obéis immédiatement avec une idée en tête. Profiter de cette marche forcée pour obtenir des informations.


    
 

    —  Comment avez-vous su que j’étais là ?


    
 

    —  Des caméras sont disposées un peu partout dans la pièce. Je ne suis pas stupide pour laisser l’entrée de mon sanctuaire sans surveillance et à la merci d’intrus. J’imagine que tu es venue seule, je m’en voudrais de devoir tuer des personnes innocentes.


    
 

    —  Pourtant cela ne vous a pas effleuré l’esprit quand vous torturiez Sarah et que vous avez enlevé Nikki. Quand vous avez trafiqué les freins de Jared et tué deux femmes qui avait juste eu le malheur de croiser mon chemin.


    
 

    —  Tu te trompes. Je n’ai encore tué personne. Pour ce qui est de Sarah et ton amie, c’est à contrecœur que je m’en suis pris à elle mais je n’avais pas le choix. Si tu avais été chez toi comme prévu, les événements se seraient déroulés de manières bien différentes. C’est toi qui m’as poussé à agir ainsi. La première fois que tu es venue me voir, j’ai eu une révélation. On m’avait prévenu que tu avais du potentiel mais lorsque j’ai vu pour la première fois l’intérieur de ton cerveau, j’ai su que toi et moi on était voué a réalisé de grande chose ensemble.


    À cet instant, je réalise que les derniers événements n’ont rien à voir avec le projet et que je suis face à une personne totalement irrationnelle.


    
 
  


  


  
    Chapitre 18


    
 

    Le boyau débouche sur une grotte transformée en QG. Sur la droite, deux écrans diffusent des images venant des caméras placées à la surface. Je remarque avec soulagement qu’aucune ne donne sur l’extérieur. Si Jared et Logan ne tentent pas de pénétrer dans la cabane, ils devraient pouvoir rester en vie. Une table d’opération et une armoire avec diverses doses de produits, trône fièrement devant moi. Je frissonne d’horreur en imaginant ce qu’il a pu faire ici. Je ne veux même pas le savoir.


    Le docteur Stevens me pousse vers la gauche sans ménagement. Ma tête cogne la paroi aiguë trouant la peau de ma joue avec une pointe acérée. Le sang afflue par la blessure, gouttant sur le sol noirci par la poussière. Heureusement pour moi, ce n’est qu’une blessure sans gravité.


    
 

    —  Tu devrais attendre encore un peu avant de tourner de l’œil, le meilleur est encore à venir.


    Je tourne sur moi-même pour faire face à mon geôlier. Face à moi ne se trouve pas une personne mais deux.


    
 

    —  Nikki


    Le bras de Stevens maintient le corps branlant de ma meilleure amie contre lui. Attachée, bâillonnée, le visage constellé de taches de sang séché, elle semble mal en point mais vivante. Ses yeux me fixent et semblent retrouver un éclat de vie, comme un sursaut d’espoir.


    
 

    —  Pourquoi avoir kidnappé Nikki et presque tuer Sarah ? Pourquoi ne pas m’avoir parlé de votre mission lors d’une des séances ?


    
 

    —  Il me fallait attendre le signe que tu étais prête à servir les desseins de Dieu. C’est pour ça que j’ai dit à ta mère que tu devais me consulter à chaque nouveau choc. Ta mémoire était la clé. C’est en te souvenant de ton passé que tu aurais su qui tu étais réellement au fond de toi. Ce n’est que cette Trissia qui aurait vu dans mes propos la vérité et accepter sa responsabilité la mission qu’il nous a confiée.


    
 

    —  Je suis là maintenant et ma mémoire commence à revenir, alors relâchez là. On pourra discuter de notre mission et choisir ensemble la prochaine étape.


    Ma voix est fébrile, avec des accents de peur et de désespoir. Cet homme à l’apparence banal, gentil et prévenant est en réalité un psychopathe prêt à tuer pour répondre à une voix dans sa tête qui lui ordonne de réaliser une mission divine.


    
 

    —  Relâchez là. Vous n’avez plus besoin d’elle. Vous l’avez dit vous-même c’est moi que vous voulez. Nikki ne dira rien, n’est ce pas Nikki ?


    Mon amie hoche la tête vigoureusement sans se douter que quoi qu’elle fasse, elle ne sortira pas d’ici vivante. Les deux seuls accès sont le tunnel qui mène à la cabane et le puits qui s’élève jusqu’à la petite crevasse d’où provient la lumière. Impossible de s’enfuir, d’un côté comme de l’autre. Et il ne nous laissera pas partir, je l’ai compris quand j’ai vu son regard se poser sur Nikki. Un regard de haine. Discuter ne fait que retarder l’inévitable. Alors pourquoi ne pas accepter d’accueillir la mort le plus vite possible ? Car je ne me laisserai pas tuer sans me battre.


    
 

    —  Je te voulais au passé. Regarde autour de toi. C’est moi et moi seul qui est tout fait. C’est à moi de récolter la gloire et la reconnaissance de Dieu. Et vous serez les deux premières à mourir pour prouver ma foi. J’ai réalisé que je n’avais pas besoin de toi, ni de quiconque.


    
 

    —  Vous savez aussi bien que moi qu’il a d’autre projet. Sinon il vous aurait ordonné de la tuer sur place. S’il a gardé le silence, c’est pour que vous ayez de quoi m’atteindre et me ranger à vos côtés.


    Ma main droite glisse lentement dans mon dos à la recherche de l’arme qui a disparu. Ma dernière chance vient de s’envoler.


    
 

    —  Tu ne comprends rien, tu es comme tous les autres. Ils m’avaient pourtant dit que tu étais un être supérieur. Tu n’es qu’une gamine de plus. Tu me déçois tellement.


    Le canon de l’arme s’éloigne de mon amie et s’aligne dans mon champ de vision. Le coup de feu retentit. L’heure de ma mort a sonné.


    
 

    *****


    La douleur se propage petit à petit dans le haut de mon buste en direction du cœur comme un ombre qui s’abat sur moi. Je tente de résister, de ralentir la propagation du venin qui paralyse mes muscles. Des mains appuient sur la blessure, tentative vaine de stopper une hémorragie et de maintenir en vie. Je lève mon bras gauche, le seul des deux encore valide et pose ma main sur la joue de Logan. Je souris face à son entêtement, à sa volonté de me garder près de lui.


    
 

    —  Je.. J’avais promis. Je suis désolée.


    
 

    Je tourne mon visage vers l’entrée du tunnel et aperçois Jared, à genoux, devant les corps de Stevens et Nikki. Les larmes inondent mes joues. Savoir que j’ai failli à ma promesse envers elle est encore plus dur à supporter pour moi.


    Pourquoi résister à la douleur qui creuse mon cœur et à celle qui submerge mon âme ? Le moyen le plus efficace de les calmer et de m’y livrer avec le sourire. De fermer les yeux et d’oublier.


    
 
  


  


  
    Épilogue


    
 

    Rigemont, Californie, Mai 2014


    
 

    —  Prête ?


    
 

    —  Laisse-moi encore cinq minutes s’il te plaît


    
 

    —  D’accord. Je t’attends à l’entrée, prends ton temps.


    
 

    —  Merci Logan.


    
 

    Ses lèvres déposent un baiser rapide sur ma joue avant qu’il ne s’éloigne, slalomant entre les dizaines de pierres tombales du cimetière de Rigemont.


    
 

    —    Tu me manques, Nikki. Les images ne cessent de défilés dans ma tête allant jusqu’à me priver de sommeil. Tu avais tout pour réussir dans la vie : la beauté, l’humour, l’intelligence. Une éternelle optimiste qui croquait la vie à pleines dents. C’est pour toi que je voulais intégrer l’université de Los Angeles. Pour être présente pour toi comme tu l’étais pour moi. C’est grâce à toi, que j’ai sorti la tête de mes croquis pour vivre ma vie au lieu de la regarder défiler. Aujourd’hui, tu n’es plus là et avec toi, une partie de mon être s’est envolée. J’en veux à Stevens de s’en être pris à toi, à Logan d’avoir tiré et à Jared d’avoir choisi de dévier la balle qui se dirigeait vers moi au lieu de s’occuper de toi. Ta vie était bien plus importante à mes yeux et à ceux du monde.


    Et par-dessus tout, je m’en veux. Je suis tellement désolée. Si tu savais comme je regrette de ne pas t’avoir écouté. Si j’avais fait demi-tour, ce jour-là, tu…


    Les larmes m’empêchent de continuer. Je pose ma main gauche sur la gravure inscrite dans la pierre.


    Rayonne parmi les anges comme tu scintillais parmi nous. Illumine le paradis de ton plus beau sourire.


    
 

    —  Adieu, Nikki.


    Je rejoins Logan près de l’entrée.


    
 

    —  Tu es sûre que c’est ce que tu veux ?


    
 

    —  Je sais ce que tu en penses mais il y a trop de questions sans réponses. Je suis certaine qu’ils sont dans l’ombre attendant le moment propice pour passer à l’action. Je ne me laisserai pas faire. Alors oui, j’en suis sûre et toi ?


    
 

    —  Je ne te laisserai pas parcourir le pays, à la recherche des autres, seule.


    Je jette un dernier coup d’œil en direction de la tombe de Nikki avant de me glisser sur le siège passager de la nouvelle voiture de Logan. La sonnerie de mon téléphone indique un nouveau message de Jared : Tu as choisi. Temps mort écoulé.


    La trêve est donc finie, voilà la raison de son absence.


    Logan démarre vers une nouvelle direction, une nouvelle vie. Trissia Bower est morte aujourd’hui, jour de ses dix-huit ans. Mais quelles surprises réserve l’avenir à Sia ?
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